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FANTIN-LATOUR 


L a biographic de Fantin-Latour est toute unie et sans 
autres incidents que les phases de son d^veloppement 
esthetique. 

II nait a Grenoble le 14 janvier 1836 au deuxi&ne 
dtage d’une maison de lacour de Chaulnes. Son pere, Theodore 
Fantin-Latour, naquit k Metz. II etait peintre, prof esse nr de 
dessin, et avait copie au Louvre. II avait epouse une Russe. 
Le grand-pere, Jean-Francois Fantin-Latour, avait etc au 
temps de la Revolution, marin; au temps du premier Empire, 
verse a l’armee de terre, il etait devenu lieutenant-colonel 
d'artillerie. 

L'origine de la famille etait italienne. Le nom de Fantin 
serait derive de San-Fantino. Un Jean Fantin eut ajoutc, a la 
fin du xvn e siecle, le nom de Latour a celui de Fantin. 

Fantin-Latour quitta Grenoble enfant, son pere etant venu 
tenter la fortune a Paris, et n’y retourna point. Faut-il cher- 
cher dans les origines compliqudes de Fantin-Latour quelque 
explication de sa mentalite, de son esthetique, de son talent? 
II a ecrit hii-meme : « Un sang trop melange coule dans mes 
veines, pour que les questions d’ecole on de nationalite puis- 
sent m’agiter. » La part assez large qu’occupe dans son reuvre 
d’illustrateur et de peintre, la grande figure de son compatriote 
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Berlioz, s’explique suffisamment par son amour de la musique, 
sans qu’on cherche a y constater une efflorescence de patrio- 
tisme local. 

Du jour ou son p6re vient s’installer rue du Dragon, pr6s de 
la rue Taranne, Fantin-Latour est un Parisien. 

II grandit a Paris, fr^quente 1 ’dcole des Frdres de la rue 
Saint-Renoit, copie les dessins de Flaxman que lui pretait un 
pharmacien du quartier qui avait et<$ second prix de Rome de 
sculpture ; il devient eleve de Lecocq de Boisbaudran, avec 
Alphonse Legros, Georges Bellenger, Lhermitte, Gazin, Solon, 
Cuisin, apt6s un passage bref et ininstructif k l'ltcole des 
Beaux-Arts. 'travail fini, il frequente avec un de ses amis, un 
petit cafd, le cafe Taranne, ou il se souvenait d’avoir vu et 
entendu Gustave Flaubert dialoguer avec Louis Bouilhet. 
H deviendra un des meilleurs eleves de Lecocq de Boisbaudran, 
qui lui laissera par testament, une somme de cinq mille francs. 
Son vrai maxtre, c’est le Louvre; il y copie inlassablement 
Watteau, V6ron6se, Van Dyck, Ferdinand Bol, le Poussin. Il 
admire Delacroix. Il fait la connaissance de Whistler, sur lequel 
il semble avoir exerce une influence, lui demeurant dtanche. 

Il est alld a 1 atelier de Courbet et s'en est decourage au bout 
d’un mois. Il s'est lie avcc Francois Bonvin, et quand cet 
excellent peintre organise dans son atelier de la rue Saint- 
Jacques une exposition de refuses du Salon et de peintres 
bardis, preludant a la celebre Exposition des Refuses de 1S63, 
Fantin est un de ceux que Bonvin admet a accrocher ses toiles 
aux parois de son atelier, qu’on appelait Vatelier Flamand de 
Bonvin. 



Fantin est un Parisien d'adoption, amoureux de Paris et 
ses tendances diverses s'expliquent par les aliments intellec¬ 
tuals que Paris foumit h sa curiositA 








































FANT IN-LA TOUR 


7 


C’est un Parisien de rive gauclic. A peine du jour ou son 
pere est venu se fixer rue Taranne, se laissera-t-il, un moment, 
entralner a habiter rue de Londres, tout pres des Batignolles, 
qui semblent a ce moment la capitale de 1 ’impressionnisme. 

XI revient tr&s vite a la rive gauclie, comme a son alveole 
naturelle. Vieilli, il aura dans l’attitude, un peu de 1 'aspect 
des vieux savants qui la hantent. II a, il garda toujours une 
admirable et jeune clartd du regard, curieux de tout, contem- 
platif de tout, etrangement accueillant de ses scintillements 
brefs, elargi et doux dans la reverie. Il est d’aspect aimable et 
monacal un peu. Il va a pas feutrds. Son audace est tranquille. 
Elle est aussi intermittente. Du jour ou il est entre chez 
Lecocq de Boisbaudran jusqu'k sa pleine maturite, jusqu'a la 
quarantaine, Fantin est un etudiant, ce qui ne veut pas dire 
un ecolier, mais plus que tout autre il croit a l’etude du passe. 
C’est un des points qui le differencient des impressiormistes, 
qu’il frequenta, dont il fut, au ddbut, l’un des outlaws devant 
la presse et l'art officiel, mais dont il se separa, quoique sans 
bruit, trcs rdsolument, Au Salon de 1867, Fantin envoie un por¬ 
trait d’Fdouard Manet. Ce n'est point seulement l’exposition 
d’une belle peinture, ce n’est pas l’envoi d’un portrait d'arai, 
peint au hasard heureux des circonstances, d’une villegiature 
studieuse et commune. C’est un acte. Fantin affirme la sa 
dilection et son admiration pour un artiste contests, qu'il ne 
se choisit pas comme chef de file, mais dont il admet que le 
nom soit symbolique de recherches nouvelles, hardies, oppor- 
tunes et necessaires. Puis il se disjoint. Tout ne le satisfait 
pas dans le groupe nouveau; il a des ambitions diflerentes. Il 
s’dloigne de plus en plus, esthetiquement, sans cesser de voi- 
siner personnel lement. Comme il allait au cafe Taranne dans 
sa jeunesse, il va au cafe Guerbois, il ira au cafe de Bade, la 
ou parait Manet, tres en vue, causeur brillant, ajoutant a sa 
gloire de peintre une maniere de notoriet6 de tribun et 
presque de pamphletaire. 
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Emile Zola voit Fantin au Gueibois. II ne le distingue pas 
bien : Gagnieres, un des plus irreguliers a la table des disser¬ 
tations et des polemiques, qui adore la musique, trait qui 
appartient bien a Fantin. Gagnieres peint des paysages 
gris, argentds, fins, temperes ! 

Transposition un peu elemcntaire ! Mais Zola voit et 
marque assez bien la situation de Fantin vis-a-vis du groupe, 
s'il le decrit lui-meme, tres sommairement. 

Faut-il admettre tout de mtme, que cette situation soit 
aussi secondaire que l'a cote Zola. L'CEuvre est un beau livre 
qui n’est ni complet ni totalement exact, et c’est un roman. 
Tout se plie au niveau de l'intrigue. Mais si l’on n’y voit 
bien ni Manet, ni Monet, ni Degas oublie, si on y disceme 
mal Cdzanne qui sert de substrat au heros du livre, les belles 
pages et les observations justes n y manquent point, 

Et Gagnieres, au moment ou on lui apprend qu'on publie des 
articles sur i'agerolles, 1'adaptateur secondaire des audacieux 
du groupe impressionniste et luministe, s'esclaffe, naive- 
ment et prodigieusement etonne. 

II ne comprend pas qu’on parle d’un artiste qui n’a rien 
creA II y avait encore de cette aprete naive et de cette intram 
sigeance honnete chez le vieux Fantin. 

D’ailleurs, quelles que soient les amities de Fantin pour les 
impressionnistes, sa technique n’est point regie par leurs 
principes et son esthetique est differente. 

A mesure que l’impressionnisme se developpe et qu'il est 
defendu par les ecrivains realistes puis naturalistes, les peintres 
acceptent les perspectives et les restrictions que leur propo- 
sent leurs amis de lettres. II ne s’agit plus seulement de pein- 
dre la lumiere, mais de donner le fremissement du moderne. 
Le tableau, comme le livre, veut donner la tranche de vie. 
Si les impressionnistes, se reduisant a peindre uniquement ce 
qu’ils voient, obeissaient en cela a la legon de Courbet, s’ils 
subissaient la, une esthetique pure meat picturale, affirm ee 
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depuis longtemps, Degas commencerait-il par une Semiramis 
(dont il est vrai la grande curiosite est ce qu’elle contient de 
modemisme), Manet peindrait-il la fusillade de Maximilien 
sur quelques documents et surtout d’imagination, Cezanne 
esquisserait-il des projets de decorations murales d'aprts 
Y Orlando furioso? Au debut, les impressionnistes envisagent la 
beaute de 1 ’evocation. Si Zola prete a son heros defaillant, un 
paysage symbolique a figures qui a le tort de rappeler un 
tableau d’un peintre qui ne fut ni tout a fait de ce temps, nt 
de ce mouvement, n’y a-t-il point chez lui, dans cette attri¬ 
bution h. un impressionniste dune allegorie de Paris, quelque 
souvenir d’un projet dont on lui parla ? 

Mais l’influence, encore que limitee, du sec Duranty, sec, 
malgre sa belle qualite de style et une abondance de notions 
erudites, de Zola romantique d’essence et dont cbaque livre 
successif denote un assujettissement plus grand a l’esthetique 
r6aliste qu’il s'est imposee, se corrobore des joies de la decou- 
verte du Paris nouveau vu dans la lumiere, de la campagne 
epiee dans sa splendeur lumineuse. 

Fantin dans ses portraits n’est point eloigne du faire de 
Claude Monet dans ses premieres figures, mais Monet se pas- 
sionne pour le Paris mouvant des gares et le jeu des fumees 
contre les vitres encrassees et le manteau de lumiere de l’ete 
sur les chantiers ; ala campagne pour les effets rares de 1’aube, 
les splendeurs courtes et multiformes des ciels d’hiver, les 
brumes d’eau des ressacs de vagues. II se fa9onne un metier 
propre a rendre les instants magnifiques de la vie naturiste. 

II y a eu sur les debuts de l'impressionnisme, une influence 
de Delacroix. Cette influence a baisse rapidement. Est-ce la 
technique de Delacroix qui est moins admiree. Non ? puisque 
les fresques de Saint-Sulpice annoncent par endroits le poin- 
tillismeet que, plus tard Seurat y trouvera un encouragement. 
C’est de l’esthetique d’evocation de Delacroix que se deta- 
chent les peintres sous 1’emprise de ces deux idees « decou- 
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vrir la vie modeme ; donner toute la luminosity et le carac- 
t^re de ce que l’on voit ». 

Leurs critiques ne cesseront de les y pousser, de leur mon- 
trer rdclat et la splendeur du paysage de la rue jusqu'a cettc 
exageration, lyriquement r^aliste, d’Huysmans, conseillant 
aux jeunes peintres de representer, sur leurs toiles, i’eclat et 
l'ordonnance des etalages dans les devantures. 

Longtemps, la critique d'art se precisera dans un sens 
r^aliste, preconisant la verite courante par haine de la vignette 
de salon, la tranche de vie saignante en haine des chairs 
fignolees et polies a I’extreme d’un Bouguereau, en haine du 
sujet anecdotique aussi bien qu’esthdique, avec une excep¬ 
tion d’indulgence d’office et d’admiration d’ailleurs juste vis 
a vis de Puvis de Chavannes. 

Or, chez Fantin, 1 ’influence de Delacroix perdure. Si on ne 
peut dire qu’il le continue c’est d’abord qu’une certaine 
timidite l’enchaine devant la route apenjue et qu’il serait seul 
a prendre, tandis que les camarades bifurquent; en plus, que 
ses premiers efforts en ce sens tombent dans le silence, et puis 
Fantin est foncierement personnel et s'il continue Delacroix, 
c'est a sa maniere, livre ferme, apres longue meditation, dans 
sa propre nuance de vision. Fantin ne se fait point de la cou- 
lcur une deesse au raeme masque et aux memes toilettes que 
Delacroix. 11 ajuste a son temperament la verite romantique, 
lui donne l’apparence propre a son genie, figurative de son 
genie. Mais encore, si la vie lui eut ete plus demente que de 
visions romantiques a la traduction desquelles il n’a appele 
que le dessin (avec execution lithographique) eussent foumi 
des themes de tableaux. 

N'empeche que Fantin est le chainon qui unit la peinture 
d'aujourd’hui k la peinture romantique. 
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L’ideal de la peinture romantique est complexe. S'il n'dtait 
empreint que du souci du pittoresque et de revocation de la 
ldgende et de l’image, il accepterait Paul Delaroche qu’il ex- 
communie en fait. Antigna est un romantique par la date ; les 
■ romantiques Vacceptent comme ami mats le const derent 
comme un rdaliste. Grosso modo, Ingres contre Delacroix. 
Est-ce 1 ’anti quit d classique, contre Shakespeare, la chronique 
de France, l’orientalisme? Non, puisqu’Ingres traite revoca¬ 
tion mddievale, aussi bien que la ldgende paienne, si moms fre- 
quemment. Les romantiques ne lui sont pas ennemis. Delacroix 
en fait cas de faQon savante et mesurce. C'est Ingres qui voit 
rouge en pensant 4 Delacroix. Sans doute par haine du mouve- 
ment, Ingres songe a reduire le mouvement au statique, 
Delacroix a donner tout le mouvement. Se reconnaissent-ils 
dans Chasseriau qui les concilie dans son genie propre ? Ils 
n'ont pas les memes dieux, c'est-a-dire qu’ils n’aiment pas les 
memes peintres. Ingres adopte l'idee fausse et litteraire, je 
veux dire litteraire et fausse en litterature, des perfections 
classiques. II croit aux grands siecles. II est historien comme un 
rdgent de college. Rien ne rempechera de croire qu’Homere 
dtait un vieillard aveugle et autour du chant de l’antiquitd 
grecque symbolisd par cette statue en chaire, il incline les 
siecles. La muse qu’il place, derriere Cherubini, d’un si noble 
mouvement est blafarde et funeraire. C'est la Fiancee de 
Corinthe. Chez Delacroix tout vit et tout chante, tout ruisselle 
ou delate. Le manteau rouge d’un cavalier turc eclaire tout 
un dpisode de chasse qu'il n’a pas vue, mais la beaute du ton 
de ce manteau legitime tout ce dont il l'entoure. 11 orchestre 
comme Berlioz dans la couleur du sentiment et de la passion. 
Il imagine. Ingres aussi. Peut-on dire que Ingres imagine sans 
imagination ? Baudelaire remarque qu'entre la vie, l’imagina- 
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tion et lui, Ingres interpose un lorgnon, le lorgnon Raphael. 
II y arrive par 1 'etude et done, immobilise Raphael. Que I'on 
donne a Delacroix, comme pere, Rubens, il y a la verite d’ecole. 
Mais outre Gericault, il y a Shakespeare et Shakespeare bien 
compris. Banville qui eut ete un critique d’art eblouissant, 
s’il n'eut prefere cr^er ses images, se rend un compte exact de 
la valeur de 1’interpretation d’Hamlet par Delacroix. Les com- 
mentateurs embrouillent, mais Delacroix voit juste. Il y a 
autant de Veronese chez lui que de Rubens et il y a tous les 
grands peintres, car il les a tous regardes, il les a tous lus, en 
gardant ce qui peut servir a la beaute de revocation, tandis 
que ses rivaux classiques ne connaissent que quelques peintres 
parvenus, selon eux, a la perfection, e’est-a-dire a I’immobilite. 
Tout au plus pourrait-on dire a leur decharge que e’est ques¬ 
tion de temperament et ajoutons « et de dires repetes ». 
L'opinion de college qui met Andromaque si au-dessus de 
Cromwell et des Burgraves, durera-t-elle toujours, meme dans 
les colleges ? L’ideal romantique est magnifique d’ensoleille- 
ment et de vie, et n'a pali que chez de pales el eves. Tout de 
meme un drame de Catulle Men des est autrement passionnant 
qu’une tragedie de Bornier. Si personne n'a ete de taille & 
tendre i'arc de Delacroix et a imaginer 1 ’incendie jaune de 
Sardanapale, le Sanglier des Ardennes dans son orgie mili- 
taire, la foule envahissant la Convention, la tete de Feraud au 
bout d’une pique, cela n’in firme point la tendance romantique. 
Pour se renouveler il fallait bien que l’art bifurquat : mais les 
critiques qui ont seme de fieurs ce chemin nouveau, par 
eloignement oblige, croyaient-ils, du romantisme, n’ont point 
compris le verisme qu’il contenait. Ils ont ^te parfaitement 
injustes pour ceux qui voulaient, a leur date et par leurs 
moyens originaux, reprendre les grandes tentatives, pour 
Raffaelli, quand il creait ce magnifique surgissement politique 
de son Clemenceau ou pour Fantin lorsqu’il ramenait dans 
ses demi-teintes, adorablement harmonieuses, la vision feeri- 
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que, dans une belle irradiation d’evocations et un paysage 
docile aux lemons des grands paysagistes de 1830, et de Corot 
et de Theodore Rousseau. 

Tout I’impressionnisme a compris Corot et s’en est eclaire. 
C’est tout de meme un ideal romantique qui suscite des 
nymphes dansantes en accent de mouvement aux paysages de 
Corot et qui preside aux belles etudes d'arbres de Rousseau. 
Les romantiques ne l'ont pas tres bien disceme et Gautier, si 
aimable d'habitude, reserve sou vent a Corot ou Daubigny 
les restrictions qu'on ne menage pas aux gens dont on attend 
tout. Baudelaire est plus clairvoyant qui comprend Manet, 
devine Jongkind et Bonvin. Mais alors Baudelaire n'ecrit plus 
de critique d’art, ne trouvant sans doute plus de place pour 
publier ses articles. 

S’il eut continue, au cours de ses demieres annees, il eut 
certainement aime la Feerie de Fantin-Latour. A la mort de 
Baudelaire, Fantin a certainement perdu un defenseur. Qu'il 
y eut sympathie de Baudelaire, en reciprocite de l’admira- 
tion de Fantin, la preuve en subsiste par Fadmirable por¬ 
trait de Baudelaire par Kan tin, portrait si doucement nimbe 
de mysticisme, si nostalgique et penetrant, qui annonce, 
tout devine, 1 ’art d'un Carriere, un triomphe de grand 
portraitiste d’ames, et Fantin s’etait fait de Baudelaire l’idee 
la plus juste. II declare que toutes les broutilles de la legende 
accumulee sur la vie du poete des Fleurs du Mai sont vaines 
et que Baudelaire est un pur artiste. 

Les opinions litteraires de Fantin s’expriment rarement et 
toujours brievement ; on en trouve quelques echos dans ses 
lettres, dont quelques-unes sont citees dans la monographic 
tres complete et tres vivante que lui a consacre la piete et le 
gout d’Adolphe Jullien. La plupart du temps, s’il atteint les 
poetes, c’est au travers du musicien comrae Byron au travers 
de Schumann, le Tasse par Gluck ou Haendel. Mais sa phrase 
sur Baudelaire est tr£s juste et combien etaient-ils alors en 
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dehors de quelques poetes, la plupart d’atlleurs amis de 
Fantin, a rendre justice a Baudelaire, 

La notoriete de 1 r antin-Latour date du Salon des Refuses 1 
en 1863, 

Les eleves d'Ingres et ceux de Paul Delaroche etaient les 
maitres du Salon officiel. Nombre d'^Rves de Delacroix, 
seduits d’abord par sa splendour colorde et. sa puissance 
d ! evocation, avaient glisse a la vignette de Delaroche. Les 
paysagistes plus libres se maintenaient dans les formules de 
1830, Troyon et Rosa Bonheur regnants, maigre accueil 
accorde a Corot ou a un Theodore Rousseau. Pas d’autres 
maitres en ces salons que Corot, Rousseau, Millet et sur la 
lisidre Courbet meconnu, Daubigny contest^. 

D’un autre cote, se reunissent ou sont rejetees au Salon de 


x, De ce qu'il y cut h ee Salon des Refuses des oeuvres admirabies, de ce que la 
decision imperials admit les Refuses et permit k de grands artistes d'attirer avec 
6clat l'attention du public dans une partie de ce Palais de PIndustrie duquel Je 
jury e£ Pinstitut, dont ce jury £tait PEmanation, voulaient les exelurc, il ne faut 
pas croire que tout n'etait que chefs-d'oeuvre aux cimaises des refuses. 

Sans que Paspect ne fut tout A fait pared & celui des premieres expositions des 
In dependants, avec leur melange de beaux peintres pointillistes, d'amateurs et 
de mauvais peintres, e'est de ces expositions que le Salon des Refuses doit se rap- 
procher le plus. 

L'impressiannisme ou si Pon pretere 3a categoric des jcunes peintres amoureux 
de modern? et de lumi&fe qui donneront des chefs-d'oeuvre, s'y affinne par Manet, 
Jongkind, Monet, Cainille Pissarro, Whistler (dont on admire lajeune fifteen blanc), 
Fantin-Latour, Cals (avec le manage du sabotier). On y rencontre P61feve de 
Jongkind, Madame Lesser. A cot6 d'Alphonse Legros qui passe pour un admirateur 
de Courbet, toute une serie d*£teves de Courbet, exites du Salon, pour cette raison 
meme, Harpignies, Lansyer, Jean Desbrosses, Lapostolet, Francis Elin, le peintre 
beige Louis Dubois, Amand Gautier, coupable d'avoir present? la parabole de la 
Femme adultire, en d6cor et costumes mod ernes. 

On y trouve aussi te bon paysagiste Chintreuil et Antoine Vollon qui devait 
connaftre de si grands honneurs acad^mique?, mais qui alors fr^qiientait les peintres 
hardis dont Fantin qui 1'avail plac£ dans le Toast . 

II y avait des peintres habi Incitement re^us au Salon, S*-Marcel, Lobjoy, Pipard, 
et Tabar. Tabar, peintre non sans valeur et dont Baudelaire a par!6 t avait etc refuse 
parce que son portrait d’homme etait celui d’un homme de deux metres de haut 
et qui avait exige d’etre present? grandeur nature. Alors la dimension du portrait 
de Tabar avait sembte au jury exorbitante. 

On y rencontrait aussi des Olives de Flandrin, en disgrace, Gariot qui *ngnait 
ses toiles cn latin (Paulas Caesar Gariot faciebat anno,..), M. Julian, M. Paradis*, 
etc*** 
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Refuses, des forces intactes, tout un groupe de jeunes ardents, 
n’ay ant encore pactise avec aucune puissance opportuniste, 
line serie d’artistes probes, volontaires, ayant pris la Ie$on de 
Corot, de Daubigny, avec des influences de Velasquez, de 
Constable, de Turner et un tr£s louable souci de personnalite 
et d’independance, avec des tendresses pour des ignores 
comme Bonvin, une attention profonde a regarder Manet qui 
vient un peu du dernier Couture, de Velasquez davantage et 
de lui-meme surtout, car il decouvre la rue, les passants, et 
delimite les possibilites de la peinture a la vision directe, a 
1 'impression comme Edgar Poe limite la po&ie a un chant 
individuel. 

Fantin-Latour expose une Fderie. II tenait a la montrer, 
quoiqu’il ait eu en cette annee 63 un tableau re<ju au Salon. 
II est k ce moment 1’unique peintre qui ait compris toute la 
Ie$on de Delacroix. 

II va au tableau-poeme, a 1’evocation de I'image. II ne s'agit 
point de constructions sans base. Le modele peut donner le 
geste que lVvocateur a reve. Le costume peut suggerer les 
harmonies de couleurs dont on a besoin. Cette Fierie est un 
beau tableau. 

Est-il reconnu ? Laissons de c6te les critiques dont le gout 
acclame Dubufe ou Gerome. 

— Raclez-moi $a, dit Castagnary, vous qui etes un vrai 
peintre et sur la meme toile batissez-moi quelque chose de bien 
vivant, v 4 cu, et de bien modeme. 

Castagnary est un dcs defenseurs de la jeune peinture. II 
est juditieux et perfectible, car ses jugements evoluent. 
II demeure fenne au tableau d’evocation, au tableau-podme. 
II declare d'ailleurs Fantin « habile entre les habiles. » 

Le malentendu surgissait qui a pese sur rimpressionnisme. 
Apres Proudhon interpretant la volonte de realisme, ou se 
concertaient les hautes qualitcs de probite et les insuffi- 
sances de Gustave Courbert, l'esthetique myope de Champ- 
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fleury, le parti-pris litteraire d’Edmond Duranty, pourtant 
si informe, instaurent en parallelisme de leur esthetique 
litteraire, une esthetique picturale realiste, qui pdsera sur les 
peintres a mesure que Zola entrant en scene, defendra 
Manet avec talent et montera dans la gloire. 

L’esthetique veriste devient, dans son application par I’im- 
pressionnisme, ^minemment respectable par la splendeur des 
r^sultats obtenus. parce qu'elle est une base de cette etude 
de la lumiere que les impressionnistes intronisaient en suze- 
raine, dans le paysage de ville et le pay sage rural. On peut 
dire qu'avant Timpressionnisme {quoique Corot soit le pere 
de Pissarro et de Sisley) la lumiere n’est qu’indiquee par allu¬ 
sion. Avec eux, elle vit et palpite et ils enseignent au monde 
pictural 1’existence des reflets dans la nature. 

Cette fidelite a la vision directe partage, en groupes diffe- 
rents, la jeune peinture sous le second Empire, apres que le 
Salon des Refuses lui a permis de se compter. Cette jeune pein¬ 
ture d’alors est assez diverse. Puvis de Chavannes en fait partie 
qui avant de s’inspirer des beaux enlumineurs medievaux et de 
s’acheminer vers la simplicite decorative, s'est soucie des graces 
elegantes et melancoliques de Gustave Ricard et de la force 
de Thomas Couture. Elle contient Degas qui s'affranchit de 
l’influence de Chasseriau (l’etude de Delacroix temperee par 
letude d’Ingres, un souvenir de Gericault et une forte per- 
sonnalite paienne et scnsuelle) pour passer a l’etude de la 
rue et du foyer de la danse. Elle contient Whistler, exaspere 
du verisme de detail et de la volonte d'evocation de themes 
des preraphaelites, in juste vis-a-vis de leurs realisations, 
Whistler qui s’eprend de la couleur pour la couleur et des 
tons fins, et qui apporte aux Refuses une symphonic en 
blanc majeur ! Elle contiendrait, sauf appat des medailles, 
Carolus Duran, tres laure, tres conquis par les beaux bros- 
seurs d etolfes d’ltalie et de Flandre mais si attentif a Manet 
et qui tentera un compromis avant de retoumer a la pein- 





















F A N T I N - L A TOUR 


1 7 


ture d’ecole. Elle contiendrait, si les differences d’age 
n’^taient point si enormes, elle contient, de par l'absolue 
m6connaissance de sa valeur de peintre, Daumier dont la 
le$on est tout a fait perdue dans le vide avant que Raffaelli 
ne fonde le caracterisme ; Chifflart, prix de Rome, mais sus¬ 
pect d’^trangete. 

Elle compte Cals, joli createur d' intimites un peu sombres ; 
Jongkind, autodidacte qui arrive sans qu’on puisse noter une 
autre influence et partielle que celie de Bonvin, aux idees 
cheres a rimpressionnisme ; Ribot espagnolisant violent, de 
la plus belle probite de dessin, trop riberiste et trop localise, 
Bonvin, une maniere de Chardin ; Bazille dont la vision se 
rapproche de celie de Manet. Les recherches d’harmonies 
nouvelles de Delacroix dans les fresques de S 1 -Sul pice, les 
recherches de division du ton de Daubigny s’accordent avec 
les recherches des jeunes, des exposants aux Refuses : Manet, 
Pissarro, Harpignies, Blin, Chintreuil, Legros, Lansyer, 
Antoine Vollon. Mais le groupe impressionniste se specialise. 
Les etudes de paysage de Manet a Argenteuil, les premieres 
marines et les premieres Seines de Claude Monet le feront 
denommer l’ecole du plein air. 

Fantin-Latour est un peintre d’atelier. Son esthetique ne 
le porte point a depeindre le d^cor de la vie modeme. II voi- 
sinesimplement avec rimpressionnisme, comme Aivis, comme 
.plus tard Odilon Redon. II n’a point vision que de la nature, 
il a des visions d'idees, des visions de visions. 



Fantin jeune a donne cet eblouissement dore La Feerie. 
H excelle aussi a des morceaux stricts. II fait son portrait 
devant la glace, frequemment. 

II y a, en lui, dualite. II y a un Fantin novateur qui rap- 
porte du concert Pasdeloup une floraison de belles images, 
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qui, rentre chez lui, fait revivre les heros wagn&iens, tente 
de personnifier le souffle orchestral de Berlioz, qui a lu le& 
poetes, donne forme a des Orientates comme Sarah la Bai- 
gneuse, modele des figures, non point allegoriques, non point 
symboliques, mais expressives et generalisees comme La Nuit ; 
un Fantin tres dmotif et delicieusement po£te. 

II y a aussi un Fantin qui a peur de perdre pied, de se 
fondre en nuee, en courant vers l'idee, qui aprds avoir donne 
carriere a son imagination, eprouve le besoin de marcher sur 
un terrain solide, sur le pav6 de tout le monde. Le « Ne peins 
que ce que tu vois » de Courbet, pese sur lui, certainement, 
et aussi ses admirations du musee, tres vives, pour les inti- 
mistes, pour les Hollandais, pour Frans Hals. II a des parties 
de visionnaire, mais c’est aussi un veriste convaincu. II est 
attire par les portraits de corporation de Hals, de van der 
Heist. II travaille a des oeuvres similaires. Son esth&ique 
particuliere apportc a leurs conceptions des modifications 
notables. 

Les Hollandais dans une besogne, ou l’art du portraitiste 
trouve son compte, besogne tout de meme, commandes 4 
composition obligee, ne tentent qu'a donner a, leurs person- 
nages une variety d'allures, a eviter, dans la mesure du pos¬ 
sible, 1’aspect posi. 

Chez Fantin, le portrait de groupe releve de l esthetique 
veriste par la recherche du mouvement. Quand il exposa le 
Coin de Table, Castagnary, qui le voyait peindre des mo 
demes, le defendit et nota ses qualitcs profondes; toutefois 
il lui reproche le desordre de sa composition. II y a des gens 
assis, des gens debout, des gens de face, des gens de profil! 
Le bon critique n’y comprend rxen. Il y a du desordre, a son 
sens ! 

En verity il y a des gens assis, des gens debout, des en¬ 
trants, des sortants, une recherche de pittoresque qui ne coute 
rien a la vraisemblance, un souci de verite qui ne nuira pas a 
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la puissance de surgissement, une recherche assez particulifcre 
a Fantin, a la fois tr£s ambitieuse et modeste, bien dans la 
manure de Fantin, et aussi, ce qui est de ses traits personnels, 
une accommodation aux circonstances et une sorte de reduc¬ 
tion du premier projet, mais menee de fa^on & ce que la probitd 
du peintre reste entiere. Diminution de 1'ideologie et de la 
puissance d'&vocation, mais toujours meme loyaute de 
mdtier devant la nature. L’execution demeure, c’est I’idee ou 
plutdt le projet qui souffre. Ceci demande a etre explique. 

La premiere id& du Coin de Table , c’est celle d’un hommage 
a Baudelaire. Dans l’exdcution du tableau ou d’Hervilly lit des 
vers & Verlaine distrait, Rimbaud distant, Camille Pelletan 
preoccupe, Valade et Blemont attentifs, Pierre Elzdar qui 
semble arriver au cours de la lecture, il n'en demeure rien. 
C'est simplement une reunion de poetes. Au premier projet, le 
fond de la pidce, le centre du tableau etait occupe par un por¬ 
trait de Baudelaire, que Fantin admirait, dont il disait dans 
sa maniere breve les choses les plus justes, demclant et ecri- 
vant au moment de la mort de Baudelaire, quand les sottises 
s’accumulaient devant son tombeau, que c’etait simplement 
un artiste pur. A cote des poetes presents, dcoutant ses vers, 
ce qui £tait un mode juste de rendre hommage h. la memoire 
du grand disparu, Fantin comptait placer (voir le livre 
d’Adolphe Jullien) Theodore de Banville, Asselineau, [ .econte 
de Lisle. Sans que Ton soit inform e par le menu des nego- 
ciations de Fantin pour rdunir ses modeles, on peut penser 
que par la negligence des uns, les occupations des autres, 
le temps passait et que Fantin s’impatientant, r£duisit 
son projet et ne songea plus, acceptant de batir avec les 
debris de son reve, qu’a peindre un groupe de poetes. 
C'&tait Poulet-Malassis, ce brouillon de Poulet-Malassis, qui 
s'etait flatty d'amener au jeune peintre Banville, Leconte 
de Lisle et Asselineau; il ne reussit point. Fallait-il 1'attendre 
a jamais ? L’hommagea Baudelaire devint le Coin de Table, 
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une lecture de poemes a des pontes, tout de meme un tableau 
de corporation mais sans le caract^re militant qu'aurait eu, 
parmi la meconnaissance generate, l'hommage a Baudelaire. 

Encore cela n'alla pas tout seul et Fantin, a la fin de sa vie, 
le Fantin un peu aigri des demiers jours (car en somme il 
n’avait pas sa place, et grand peintre n'etait considere que 
cotnme un bon peintre) contait ses deboires. 

II ne convenait plus ou ne voulait plus se souvenir que son 
tableau fut un hommage a la poesie, II invoquait des conve¬ 
nances propices pour la reunion de ses modules, la plupart 
employes a 1'Hotel de Ville, ce qui leur permettait de se con- 
certer et de venir, une fois l'ensemble du tableau esquisse, 
les uns sans les autres, poser devant lui. II racontait 1'histoire 
du beau vase de fleurs qui jaillit sur la table, au coin de la 
table. La voici: 

Un jour, Albert Merat se presente a lui, Tame irritee, le verbe 
decisif. Verlaine et Rimbaud se sont rendus insupportables 
a leurs confreres las de recevoir les flechettes de leurs epi- 
grammes et surtout froisses de l'incessante critique verbale 
formulee en laconismes impolis par Rimbaud, dont ils sont 
decides a ne plus supporter les violences et les incartades. 
Inutile d'essayer de les dissocier. Ecouter 1’un, c’est se priver 
de 1’autre ! Et pourtant c’est ce qu’ Albert Merat vient deman- 
der a Fantin. Oui! lui, ou eux! II ne veut ni poser avec eux, 
ni paraitre au meme coin de table, et se trouver immortalise 
en si mauvaise compagnie. Fantin reflechit. Mieux vaut perdre 
un module que deux. II se refuse a exiler Verlaine et Rimbaud, 
suggere a Merat que quelques jours, une ou deux semaines lui 
apporteraient peut-etre un conseil de mansuetude et qu'il 
reviendrait; mais Merat ne revint pas, et a sa place i r antin 
mit des fleurs. Comme dans un poeme antique de metamor¬ 
phoses, il changeait le grognon Merat en gai bouquet l . 


i, Cest d’ailleuts aitisi que M* Adolphe Jullien presente les faits. 
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Je tiens l’anecdote de F ant in et le precise, car il court une 
autre legende et qui vient de gens bien informes, a savoir que 
ce bouquet serait un hommage et remplacerait Victor Hugo 
qui devait venir. Mais cette legende est un telescopage de 
souvenirs et pro cede de ces negotiations inutiles dont se serait 
charge Poulet-Malassis pour amener Banville, Leconte de Lisle 
et Asselineau. L’absence de Banville qui adorait la peinture et 
dtait 1’amenite meme, sans compter sa vive amitie pour Baude¬ 
laire, ferait admettre que Poulet-Malassis s’est acquitte bien 
indolemment de la commission s’il a vraiment tente de s'en 
acquitter. 

Parmi les quatre grands tableaux de portraits contemporains 
que laisse F ant in (on ne peut compter le Toast supprime et 
rdduit a l’etat de fragments) VHommage d Delacroix est 
peut-etre celui qui correspond le mieux, par le choix et le 
groupement des personnages, a l’ideal de Fantin. 

Notons que Fantin s’est toujours defendu d'etre un portrai- 
tiste, meme lorsqu’ii faisait des portraits et qu’habituellement, 
sauf quand il satisfaisait h la commande, il considerait les 
toiles de lui qui sont exactement des portraits a la valeur de 
preparations a des tableaux d’ambiance, de mise en milieu, 
et malgre la sobriete extreme des accessoires, il entend qu'on 
considere ces travaux, la Brodeuse, VAtelier, etc,, ainsi que des 
tableaux d’interieur dont la physionomie humaine estladomi- 
nante. Comme le portrait de Manet envoye au Salon, comme 
1’eCit ete le Coin de Table, s’il eut ete realist comme l’avait 
pense Fantin, sous le titre &’Anniversaire et en hommage a 
Baudelaire, I'hommage a Delacroix procede dune pensee et 
prenait, a son moment de creation, la portee d un acte. C’est 
1’enterrement de Delacroix qu’il suivait avec Manet qut 
Fantin eut l'idde de son tableau. Que voulait-il preciser en 
groupant autour de 1’image de Delacroix, Whistler, Legros, 
Manet, Bracquemond, et s'il l'avait pu, Rossetti ? C’etait 
souligner que l’influence picturale de Delacroix avait touche 
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Manet, Whistler, Legros et Bracquemond, des artistes au 
talent neuf, que Delacroix 6tait l’a'ieul de rirapressionnisme, 
que ce novateur £tait continue non par ses continuateurs a 
la lettre, les anecdotiers d’histoire, mais par ses continuateurs 
en esprit, ceux qui restaient fideles a la tradition, en tachant 
comme Delacroix de trouver a l’art des chemins nouveaux. 
L'idee d’inviter Rossetti est assez curieuse et n’y pourrait-on 
voir chez Fantin, l’evocateur de la Fderie, en meme temps que 
l'illustrateur des grands musiciens, parallelement a. son parfait 
verismc, l’idee de maintenir les droits de 1’image, de revoca¬ 
tion, du sujet, bref de la poesie dans la peinture. 

La ferveur de Fantin pour Baudelaire, autant que la ferveur 
de Baudelaire pour Delacroix, explique la presence de Baude¬ 
laire. File est toute naturelle, indispensable; celle de Champ- 
fleury Test moins. Ce fut Duranty qui amena Champfleury, 
qui, en somme, avait souvent defendu la belle peinture. 

L'Atelier des Batignolles a garde aussi toute sa signification 
d’hommage a Manet. Fantin entoure Manet faisant le portrait 
de Zacharie Astruc qui si loin fut-il, comme producteur, de 
l'art neuf lui manifestait toute sa sympathie de Renoir et 
de Monet, de Bazille, leur joint le critique le plus qualifie de 
Manet, Emile Zola, important aussi pour apporter la le paral- 
lelisme d’evocation d'une nouvelle ecole litteraire qui se 
declarait des aflinites, en plus des accointances personnelles, 
avec rimpressionnisme. II y ajouta deux de ses amis, le 
peintre allemand Scholderer, et M. Edmond Maitre. II y vou- 
lait placer aussi son ami Edwards. 

Une lettre de lui, a ce sujet, est curieuse a citer parce qu’elle 
corrobore cette theorie que, dans ses series de portraits, il a 
voulu donner l’impression de scenes d’interieur, vivifiees de 
tout ce qu’il pouvait garder dans une oeuvre immobile, des 
mouvements de la vie. Edwards devait arriver de voyage, 
etre peint expressement a son arrivee, accourant de la gare 
pour s’associer a l'hommage a Manet. Fantin ecrit a Edwards : 
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«Je suis tellement fatigue que cela (son tableau) ne me parait 
jamais a la hauteur de mon ideal. Je ne puis gufere vous donner 
une idee de ce que c’est. II me semble que 1 ’aspect est simple 
et severe et que nulle part on ne verra I’effronterie. Lorsque 
les sottises d'aujourd’hui auront fait place a celles de l’avenir, 
que rachamement contre Manet aura disparu, on ne verra 
plus dans mon tableau qu’un int^rieur d’atelier, un peintre 
faisant le portrait d’un ami, avec des amis autour. Je vous ai 
gard 6 , dans un coin, une place modeste. Vous representez un 
artiste qui entre dans 1 ’atelier, qui vient de 1 ’etranger; j’ai 
l’intention, si vous m’y autorisez, de vous mettre le chapeau 
de soie sur la tete, le mac-farlane ou le costume du voya- 
geur. Cela rendrait bien l'intention d’exprimer un artiste qui 
entre dans Vatelier etant pres du bord de la toile et d’une 
tapisserie portiere. » 

Edwards ne vint point, ’’est Monet qui occupe son coin 
avec une autre disposition du theme. 

Autour du piano, groupe des wagneriens autour d’Edmond 
Chabrier dont la musique n’etait pas encore celebre; des musi- 
cographes, Adolphe Jullien et Camille Benoit, se juxtaposent 
a un jeune compositeur, Vincent d’Indy, au poete et critique 
d’art Am 6 dee Pigeon, a Arthur Boisseau, a un dilettante 
notoire, Lascoux, qui facilita a Fantin ce voyage de Bayreuth 
qui devait si fort influer sur l’imagination de ses sujets. Ici, 
quoiqu'un peu militant d’intention, sourdement militant, 
c’est surtout un tableau d’interieur qui nous fut donne, de 
nuance intellectuelle. Le veritable modele qui pose la, c’est 
1’attention, dont Fantin a voulu saisir la nuance dans les 
faces et les regards de ses personnages. C'est un recueillement 
superieur a celui des Erode uses, mais de merae sorte. Fantin 
avait refuse de placer dans son tableau Cesar Franck et 
Charles Lamoureux ce qui cut dtd tendancieux plus qu'il ne 
le desirait. 

II n’est pas inutile de dire que, malgr4 son intention d'affir- 
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mation revolutionnaire, VAtelier des Batignolles obtint an 
Salon une troisRme medaille et mit Fantin hors concours. 
Fantin H. C. ! Le jury des recompenses avait ete spirituel. 

Fantin avait tente un autre grand tableau de figures, le 
Toast, ou figurait Whistler. 

II n’a point termine ce tableau. Faut-ilen chercher d'autres 
raisons que d'analogues a celle qu'indique un passage d'une 
de ses lettres citee par Adolphe Jullien.«Je n’ai jamais eu plus 
d'idees dans la tete et je suis oblige de faire des fleurs. En le 
faisant, je pense a Mich el-An ge devant des pivoines et des 
roses». 



Fantin est un des plus grands peintres de fleurs. On voit 
que ce ne fut pas absolument volontaire. La chronologie de 
son oeuvre picturale est a cet egard curieuse. De 1864 a 1896 
on trouve des annees ou il n’a guere peint que des fleurs. Le 
souci pressant de la vie materielle le dominait et il ne pouvait 
confier ses reves qu'au dessin et que repandre ce dessin par la 
lithographie. Ce grand imaginatif ne cele point qu'il en souf- 
rait. 

Lin bon hasard lui avait permis de trouver des amateurs en 
Angleterre, mais encore fallait-il que sa peinture fut de 
defaite facile. 

\Vhistler est a la base de cette orientation partielle de 
Fantin, dont il demeure comme souvenir le portrait de 
Whistler par Fantin, pour le Toast, et un tres curieux dessin de 
Whitsler, actuellement dans les cartons du Luxembourg et 
represent ant Fantin, peignant dans son lit, un chapeau haut 
de forme sur la tete. 

Les rapports d’amitie de Fantin et de Whistler sont ante- 
rieurs au Salon des refuses. Il n'y eut point que rapport d’ami- 
ti£, mais influence esthetique. Roger Marx dit avec justesse. 
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en parlant des tableaux de vie familiale de Fantin, de sa trou¬ 
vaille d’une atmosphere si sobre, juste ct simple, rabattant 
toute 1’attention sur les modeles, et en somme elargissant le 
style du tableau de chevalet, « L'innovation ne passa pas 
inapergue, et plus d’un,— Whistler notamment — d’en faire son 
profit. Entre les Deux Scaurs de Fantin et Au Piano de Whist¬ 
ler se constatent d’indeniables parites de conception, de mise 
en scene. Or le premier tableau est d’une annee anterieur a 
1’autre et les deux debutants vivaient trop rapproches pour 
supposer un instant 1 ’oeuvre de Fantin ignoree de son cadet 
en peinture.»L’infiuence de Fantin sur un moment de 1 ’oeuvre 
de Whistler parait en effet certaine. Eile s’attenua avec le 
temps. 

D’ailleurs leur tranche camaraderie apparait charmante. 
C’est Whistler qui met Fantin en raport avec Edwin Ed¬ 
wards, magistrat et graveur, qui se lia d'affection profonde 
avec Fantin et a un moment ou toute peinture impression- 
niste framjaise ou peinture d'artiste pactisant avec les im- 
pressionnistes, ne retenait jamais l’attention d’un amateur 
parisicn, reussit a lui trouver des debouches en Angleterre. 

« Je fais toujours des natures mortes, dit Fantin, mais mon 
moi, que je decouvre tous les jours, veut paraitre. Plus main- 
tenant d’essais d’enfant! Les esquisses que je faisais depuis 
longtemps, la Fderie, celle de Tannhauser, j’y reviens de jour 
en jour et je me represente avec le plus de realite possible 
ces reves, ces choses qui passent un moment sous les yeux. » 

Ces natures-mortes s'en allaient en Angleterre. 

C’est une eclairde dans la vie de Fantin que ce voyage 
en Angleterre, auquel Whistler le convia en 1859. Whistler 
habitait a ce moment chez sa soeur Lady Haden, dont le 
mari Seymour Haden etait un remarquable graveur. Fan- 
tin qui menait alors a Paris une vie tres serree de petit 
bourgeois, vivant dans sa famille, couchant dans une 
chambrette, rue Ferou, laisse voir, dans ses lettres, sa satis- 
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faction de vivre cette existence elegante et large, claire 
et a certains jours presque fastucuse qu’il trouvait a Sloane 
Street chez les Haden. On lui avait menage les meilleures 
relations parmi les amis de la maison et les artistes qui 
comptaient parmi les amities de Whistler et notamment 
avec Edwin Edwards. Comme Seymour Haden, Edwards, 
graveur commc lui, ne donnait a l'art qu’une partie de sa 
vie. Ces gens dtaient riches. Haden avait achete de la pein- 
ture a. Alphonse Legros qui etait du voyage avec Fantin. 
Seymour Haden acheta a Fantin un certain nombre de ses 
copies des Noces de Cana. Edwards acquit quelques toiles de 
Fantin. On lui faisait connaitre la campagne anglaise. II 
allait chez les Edwards a Sunbury. II ecoutait de la musique. 
C’etait la premiere fois que Whistler etait admis a exposer h la 
Royal Academy avec deux eaux-fortes qu’on avait placdes, 
dit Pennell, le biographe de Whistler, « dans le petit salon 
octogone dit cachot noir , que Eon reservait aux graveurs. 
C'etait cette annde-la, a Londres, un Salon anime. On discu- 
tait la Vallie du Repos, une toile de Millais qui marquait sa 
separation d'avec les Prdrapliadlites. Le bloc preraphaelite 
se desagrdgeait non seulement de revolution de Millais, mais 
de celle de Rossetti et des artistes qui le suivaient. Fantin 
connut Rossetti auquel il avait songe pour lui faire place dans 
YHommage cl Delacroix. Rossetti ne vint pas, mais a une autre 
occasion, a un passage de Rossetti a Paris, ce fut Fantin qui 
le pilota. II lui montra ses tableaux. II semble que Rossetti 
n'en ait pas apprecie toute la valeur et que n'y trouvant pas 
cette nette configuration des images qu’il pratiquait, il n'en 
comprit pas la finesse d'atmosphere. 

Fantin connut a Londres divers peintres ou dessinateurs 
tels Charles Keene et Albert Moore, qui devait figurer a c6te 
de lui dans un tableau que voulait peindre Whistler en s’ins- 
pirant de YHommage & Delacroix, ce qui est une preuve de plus 
de l’influence qu’exer^ait alors Fantin sur Whistler. C’etait 
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aussi ct surtout une replique de politesse au Toast. Les choses 
allerent d’aillcurs plus loin dans le parallelisme de leur des- 
tin£e, car si le tableau de Whistler a ete peint, il a ete d^truit 
comrae le Toast, et de meme qu'il ne subsiste du Toast que les 
trois portraits de Whistler, de Vollon et de Fantin, il ne de- 
meure de VAtelier de Whistler qu’une esquisse ou ne figurent 
que Whistler et deux de ses mo deles. Cette etude est actuelle- 
ment au musee de Chicago, ou est accroche aussi le portrait 
de Manet par Fantin. Ce tableau de Whistler devait avoir 
trois metres sur un metre quatre-vingts... Joe, le modele 
de la jeune fille en blanc, etait allongde sur un divan ; l’autre 
module, la 'japonaise, devait se promener dans l’atelier ; 
elle etait peinte en couleur chair, un livre japonais a la main. 
Whistler debout en gris pale. Fantin et Albert Moore 
devaient etre vetus de noir pour >e relief et la solidite de 
Vharmonie coloree. 

L'influence de Fantin, au cours des annees de jeunesse, est 
certaine. 11 ne faut pas grossir les termes et considdrer Whistler 
comme une creation de Fantin. Whistler est un artiste plus 
multiple que Fantin. Ouand ils se rencontrerent au Louvre, 
plagant l un aupres de l’autre, leurs chevalets de copistes, 
Fantin trouvait Whistler ddja en possession de son dessin, 
ddja expert a dessiner avec la pointe, ddja muni de son dton- 
nante diversity, de ce caprice qui le distingue parmi les 
maitres; mais le papillon fut charme par la gravite du peintre 
fran^ais. Elle lui sembla impressionnante ; elle le fixa sur le 
moment. Il s'impregna du verisme de Fantin, et meme au 
tard de sa vie, lorsqu'il enlevc ses figures sur un fond gris 
simple, en maitrisant son extraordinaire virtuosity, on peut 
admettre qu'il pense encore a la gravite, a la modestie et au 
sdrieux de Fantin et a ce souci du peintre fran^ais de propor- 
tionner son oeuvre k ses forces, de ne point jeter de la poudre 
aux yeux, ce qu’il appelait : peindre sans effronterie. 

De cette amitie de Whistler qui avait donne a Fantin 
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l'amitie des Edwards, il resulta un bien pratique pour 
i'antin. Edwards se fit son courtier benevole en Angleterre 
et lui trouva des amateurs pour ses petites toiles, fieurs ou 
natures-mortes. 

Une autre amitie particuliere de Fantin fut celle qui l’unit 
a Otto Scholderer, un peintre allemand qui vecut longtemps 
a Paris et que Fantin a tenu a piacer dans VHommage 4 
Delacroix, je ne donnerai de cette liaison qu’un souvenir assez 
pittoresque et interessant parce qu’il montre que ce scrupuleux 
Fantin, qui exigeait de longues seances des modeles de ses 
portraits et chez qui i’enthousiasme s'alliait a tant de methode 
r^flechie, etait fort capable d’improvisation. 

Scholderer lui avait demand^ de lui expedier en Allemagne- 
des toiles et des cadres. Scholderer etait peu soucieux de payer 
les droits dont la douane germanique frappait ces materiaux 
d'art. La douane etait moins severe pour l’art que pour les 
moyens de le creer. Elle ne taxait pas le tableau peint. Schol- 
derer demanda alors a Fantin de jeter quelques esquisses sur 
les toiles qu’il lui faisait parvenir. Un de ces divertissements 
est le petit portrait de Legros, si suggestif et dans sa cursivit6, 
si complet. 


















Environ deux cents lithographies precisent les admirations 
de Fantin pour les magiciens de la sonorite. Elies sont aussi 
pour Fantin, en dehors de quelques visions paiennes, l'expres- 
sion de sa revolte devant la mauvaise distribution de la gloire. 
La plupart du temps, elles constituent des hommages a des 
gEnies meconnus. Fantin n'est point polemiste. II se garde de 
toute incursion dans la litterature. Dans ses lettres ses opi¬ 
nions s'expriment avec mesure et brievete. La vibration n’est 
pas raoins vive et c’est un peu en haine des Philistins de son 
temps qu'il consacre ses visions aux musiciens qui l'ont 
charme. Le cartouche d’une vignette commemorative nous 
donne ses principales admirations musicales, Schumann, 
Berlioz, Wagner, Brahms. Faut-il en induire qu'il ignora 
Beethoven ? Certes non! mais Beethoven n’est plus discutE. 

Sans doute une communaute d’origine limit a Berlioz, le 
grand Dauphinois. 11 est pour Berlioz un magnifique com- 
mentateur. Avant qu’il ait realise V Anniversaire, cet hommage 
4 Berlioz, actuellement au Musee de Grenoble, qu'il ait groupe 
autour de sa stele funeraire pres d’une Muse grave et triste, 
Didon, Marguerite et Juliette, il a decrit la Scene du Bal de 
la Symphonic fan tasiiqiie. II s’est ref ait a cette occasion, et 
sans doute au cours d’une breve et violente reverie, le contem- 
porain du jeune Berlioz amoureux, dedaigne, vibrant, dandy, 
Jeune-France, et si l’on voulait trouver la plus exacte Evoca¬ 
tion d'un Raphael de Valentin, on la decouvrirait dans un 
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jeune homme aux traits marques de l'id^al romantique, traits 
accuses et geste retenu de l’amoureux que decrit Fantin, dans 
sa lithographic sur la Seine du Bal. Ne retrouverait-on pas, 
dans ces traits accuses, un peu de cet ideal de beaute marque 
de douleur, que Baudelaire d&igne dans la definition de 
son beau, C’est un des rares contacts des dessins de Fantin 
avec une realite plastique. Berlioz deja l’entraine vers la 
l^gende. Harold apparalt en songeur avec les traits augustes 
d’un prophete. 1 est certain que Fantin fut de ceux qui purent 
entendre et voir, en 1867, au Theatre Lyrique, )a Prise de Troie 
et les Troyens d Carthage. De la Prise de Troie il a garde le 
souvenir et voulu realiser l’image de l'apparition d’Hector a 
Enee, II a donne deux versions de la legende. Dans l’une c’est 
un Enee dormant que le spectre d’Hector reveille. Dans l’au- 
tre, e'est un Enee meditatif dont la pensee semble seconcrdter: 
Enee ne dort pas. II est assis. L’image d’Hector, spectrale, 
vague a dessein dans la premiere lithographie, est, dans la 
seconde, precise, comme d'un vivant. 

Des Troyens, aussi, il a traduit 1’eveil du depart pour 
1'Italie, avec un leger Mercure tombant du ciel pour frapper 
les boucliers pres des vaisseaux et reveiller, d'un bruissement 
d'airain, les songes de conquete des marins endormis. Il a voulu 
transcrire le duo amoureux de Didon et d’Enee ; il y est revenu 
a plusieurs reprise, eherchant a modeler en face d’une Didon 
plus belle, un Enee plus 4 pi que. Son temperament l’induit 
toutefois k inscrire Ernie paimi les amants melancoliques. 
Iln’arrive point a le specialises Son Enee ressemble a ses heros 
wagneriens. Dans sa page sur le ballet des Troyens , on ne 
retrouve que ses lt'geres flexions de corps harmonieux, la 
recherche de beaute svelte et gracieuse que donnent ses 
Baigneuses et autres dessins qui n’ont point pour theme un 
poeme special. Il n'y a guere que dans le dessin ou Mercure 
^veille les Troyens que l'on retrouve cette sorte de joie legdre 
qui penctre la musique des Troyens et dont on trouve la 
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couleur dans cette phrase de Berlioz, qui donne juste la nuance 
d’une Emotion de jeunesse, alors qu’il dit« En voyant un soir 
le soleil se coucher derriere le cap Miscne pendant que du 
sublime paysage illustre par Virgile, semblaient surgir rajeunis, 
En£e, lule, Latinus, Pallas, le bon Evan dr e, la resignee La- 
vinie, Amata, le malheureux Tumns, et tout le bataillon 
des hdros aux panaches flottants dont le genie du poete a 
peupld ces rivages... Les mots ne peuvent rendre 1’efiet d'un 
tel magndtisme de souvenirs, de podsie, de lumiere, d'air pur, 
d’horizon ros^, de creations fantastiques. J’etais enivre.» 

De VEnfance du Christ, Fantin retiendra la scene adorable 
du Repos de la Sainte Famille et sous des nuees qui s’dche- 
v&lent comme des frondaisons douces, 1'envoi des anges 
apaisant le bruit de leurs ailes autour du sommeil de la Vierge. 
Dans la douceur d'harmonie des fonds, c'est un fremissement 
d’orchcstre berliozien et comme un frisselis de flutes. 

De Romdo et Juliette, il illustre l’apparition de Juliette au 
balcon et 1’admirable passage ou chante au-dessus du bruisse- 
ment du jardin terrestre, l'innombrable jardin celeste des 
etoiles et tout le conseil d’ amour qui flotte en parfums entre 
le ciel et la terre. Ici encore comme pour Harold, comme pour 
Lilio, ce sont les fonds qui donnent le ton de 1’illustration, 
de Invocation par la peinture de l 1 image du poete, de la trans¬ 
cription par le peintre du commentaire musical, de la trou¬ 
vaille melodique et de son ennuagement symphonique, du 
timbre sonore de la sensation. Son ambition ne va pas moins 
loin. Fantin pense interpreter le theme poetique aussi bien que 
ses sensations d’auditeur de musique. II pretend traduire la 
verite dramatique des personnages. II les encadre de reverie. 
S'il y a trace en son etude du decor de la tenuite du paysage 
chez Corot, s'il y a filiation dans cette recherche de Rgerete 
dans la souplesse des arborescences, l’execution de Fantin est 
personnelle. Elle trouve un de ses exemplcs les plus frappants 
dans le filet d’arabesques bleuatres qui pare son tableau de la 
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Nuit (Musde du Luxembourg), dans cette interpretation des 
vibrations attenuees de 1'esprit et de l’atmosphere qui rend 
si belle l’apparition de cette fee du silence, de cette reine des 
■espaces muets qu’incarne Fantin. 

C’est cette subtilite d'ambiance, cette intensite a creer une 
marge de reverie qui donne leur charme aux interpretations 
d.'Harold ou de Lelio. Fantin est plus precis dans la fonts du 
Persee, ou dans le pare italien ou resonne le duo de Beatrice 
et Benedict, mo ins dans son dessin sur la Damnation de 
Faust ; mais toujours il y a evocation du reve de douceur 
et de lame tourmentce du musicien qu’il interprete. 

L’illustration wagnerienne est plus nombreuse. On pourrait 
dire que le style de Fantin y est plus riche et plus nourri et 
considerer aussi que, dans ses transcriptions des beautes 
musicales, il prend soin de figurer particulierement le g&iie de 
chaque compositeur et d’essayer de le faire comprendre. 

Tache assez ardue ! Et au premier abord, a une revision 
rapide de la collection de ses lithographies, il peut apparaitre 
que son syst^me de decoration et d evocation n'est pas tres 
varie, qu’il s’agit la d'un groupement toujours heureux, mais 
regulier dans de pareilles ordonnances de nus, de mages, 
d’ondines, sur des fonds frissonnants de paysages d'une sou- 
plesse plus divisee et plus ductile encore que celle de Corot. 

Mais a l’etude plus serieuse, passee la similarite que la forte 
personnalite de Fantin imprime a toutes ses oeuvres, la 
diversite est abondante et le contraste absolu entre des nota¬ 
tions telles que le Bal entrevu pour la symphonie de Berlioz, 
d’une imprecision graduee vers le fond, opposee a la nettete 
du premier plan, au halo de verdure et de nuit qui encadre 
les meditations de Tannhauser ou de Wolfram. Pour figurer 
les scenes, pour lui synthetiques, des oeuvres qu’il veut 
representer et qu'il semble choisir plus pour leur importance 
sentimentale que pour les suggestions plastiques qu'elles 
peuvent foumir, il s'y prend (sans compter les croquis et les 
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tatonnements dont les traces sont detruites) a deux et trois fois. 

Lors de l’echec du Tannhauser a Paris, il s’est hate de jeter 
sur le papier un dessin du Venusberg. Son interpretation en 
est belle. C'est un Tannhauser majestueux, qui semble troner 
au fond de son reve a cote d’une Venus puissante et melan- 
colique, de beaute grave et brune, d’appel plus cerebral 
encore que physique. S’il a repris le sujet, ce n’a pas ete pour 
varier ces figures qui semblent s’etre imposees a lui du pre- 
mier coup, mais pour modifier et assouplir la guirlande de nym- 
phes qu'il a jetee autour d’elles dans cette atmosphere vapo- 
reuse, propre a ses lithographies et deja trouvee pour sa Fderic. 

II s'est egalement repris au theme de YEtoile du Soir, 
plagant d’abord Wolfram dans un decor vide et une nuit 
fuligineuse, puis precisant la reverie de Wolfram en une appa¬ 
rition blonde et fluide d’Elisabeth, projetee en reverie. 

Dans Lohengrin, qui suivit, il a choisi le prelude et c'est 
en accord avec les harmonies cristallines du musicien qu’il 
dvoque en parallele ou paraphrase au commentaire de Baude¬ 
laire, 1’ascension du Graal porte par les anges. Puis il a songe 
au duo de Lohengrin, au grand duo d’amour, et la il a trouve 
cet ecueil de la ressemblance de tous les duos d’amour et n’a 
pu specialiser, pas plus que dans la planclie qui figure Rienzi 
en priere il n’a pu donner qu’une belle vignette d’illustration. 
Pour le Vaisseau fardome il a davantage reussi par la majeste 
des statures et l'ampleur du geste d'amour, la force de 
blottissement et d’abandon de tout le corps de Senta contre 
celui du Hollandais a figurer 1’ascension finale des deux 
amants vers le ciel et le ncant. Tristan ne lui donne que 1’appel 
dans la nuit; les Maitres Chanteurs que la rencontre d’Eve et 
de Walther ; Parsifal la scene d'evocation de Kundry par 
Klingsor. Ici il se reprend a trois fois, variant chaque fois sa 
conception. Dans l’une des planches c’est Klingsor qui compte 
et son geste ou plutot son allure de volonte calme, Aux deux 
autres planches, Klingsor simplifie et resume, c'est Kundry 
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qui le preoccupe davantage et son geste. Dans i’une la sou- 
mission, la volonte de servir, dans 1’autre une rebellion de 
ret re physique tend le corps de la femme violentee dans sa 
volonte par le pouvoir du magicien. Parsifal s’avance parmi 
les filles-fleurs, simple scene de ballet. 

Mais la Tetralogie le sollicite ; il a debute par les barmo- 
nieux meandres et les torsions de corps, les coquet- 
teries et les souplesses des Filles du Iihin. Ici il se trouve 
dans l'atmosphere naturelle de ses litlios sans sujet litte- 
raire, qui representent des ondines nageant (il en existe 
une d’une singuliere souplesse et d’une devotion parfaite au 
rythine du corps et a la joie de la chair et d’autres litlios, 
purement descriptives, des baigneuses, des nymphes), puis il 
aborde le cceur du sujet, et voici la montee des Dieux au 
Walhalla avec une Freia d’un eblouissant models, veritable 
deesse de la jeunesse, Aphrodite victorieuse au-dessus des 
nixes, des Filles du Rhin, jetees comme une arpege de harpe 
au premier plan du tableau. La Iitho et le tableau, congu 
sur le meme sujet, ont leur defaut. Les elements en sont 
trop ramasses, la dimension du tableau est restreinte. Le 
mervcilleux n’y joue pas a son aise. 

Siegfried parle aux filles du Rhin et les quitte. Difficulte 
pour le pein tre, de re presenter le jeune geanl, lui aussi Rein 
Thor, dont la psychologie chez Wagner ne se precise qu’a 
mesure du deroulement du drame. Aussi ce Siegfried n est 
qu’esquissd; e'est un mouvement que Fantin donne, un 
depart victorieux de grand errant, sonnant dans son cor, 
appelant a lui toutes les rencontres du monde. La face du 
heros n'est pas formulee. 

Fantis est plus a son aise dans la transcription du premier 
acte de la Walkiire. Il y est revenu plusieurs fois, le fond 
arrete judicieusement en cabane exigue, le glaive enfonce dans 
le pilier, modifiant I’inflexion de Sieglinde vers Siegmund, 
sans la trouver assez juste, assez aimante, en meme temps que 
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purement hospitali£re et pitoyable a 1’inconnu en detresse qui 
se pr^sente a son seuil. II silhouette le Wotan an chapeau 
traditionnel dans ses adieux a Brunehilde et dans 1’evocation 
d’Erda. Pour Erda aussi, il s'est repris a plusieurs fois, ne 
s arretant pas a la premiere image qu’il a trouvee de cette per¬ 
sonification de la destinee, la cherchant mysterieuse, puis 
ddsolee et douloureuse, enigmatique, voilee ou sentant tout 
le poids des vent4s qu’elle decele. II a aussi donne la marche 
triomphale des Dieux vers le Walhalla et en correspondance 
le finale du Crdpuscule des Dieux et de la legende. 



II raconte que Cliampfleury l’appelait 1 eSchumanniste «et ce 
nom me resta », dit-il. Schumann lui a pourtant donne moins 
de pages que Wagner. La Fie des Alpes, une apparition de 
blancheur radieuse, un corps de femme cherche dans le joli, 

1 eblouissement d'apparition accuse par les noirs du paysage 
montagneux, par les noirs du costume et de la stature de 
Manfred, un scintillement blanc qui vient lutter avec le ruis- 
sellement de claries cristallines de l’orchestre de Schumann, 
lors de 1'apparition de la fee. 

Bans le meme contraste de blanc et de noir, Manfred et 
Astarte, la Peri, et une large page sur la melodie de Schumann, 
Mondnacht, ou il semble avoir voulu traduire surtout 1'atmo- 
sphere schumanienne, une ambiance mysterieuse d une nature 
emue et sacrifice, comme l’humanite, autour d’un reveur 
d4ja vieillissant, aux yeux melancoliques, a la fois robuste 
ct un peu las, et qui songe a des idees philosophiques en 
voyant des sveltes formes de femmes ou de fees, eclairer la 
nuit et la rendre laiteuse du reflet de leur beautc nue. 

Quelques pages aussi sur les poemes d’amour de Brahms. 
Et aussi souvenir de jeunesse, du voyage a Londres ou il 
entendit beaucoup de musique diverse, des images a propos 
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du Moise et de la Semiramide de Rossini et da Rinaldo de 
Haendel, moins caracteristiques que ses dessins berlioziens, 
schumannistes ou wagn6riens. 

N’y a-t-il pas lieu de s’etonner qu’ainsi desireux de donner 
une forme plastique au reve des musiciens, il n'ait pas trouve 
parmi les musiciens de la jeune ecole matiere a transposition. 
II est impossible qu'il n'ait pas eprouve d emotion puissante 
de par Cesar Franck ou d’Indy ou Saint-Saens et tant d’ autre 
musique qu’il entendit au concert ou le soir chez son ami 
Edmond Maitre ou longtemps il frequenta quotidiennement et 
ou certainement il dut entendre des oeuvres de Franck et 
des oeuvres de Franckistes. Peut-etre jugeait-il sufftsant de 
lutter avec quelques grands reves du passe. Peut-etre aussi la 
raison de cette abstention est-elle du meme ordre que celles 
qui mirent entre la demi-douzaine de dessins qu’il fit d’abord 
sur la plastique musicale et leur suite nombreuse, un inter- 
valle d'une quinzaine d'annees, les annees de peintures de 
fleurs. Gene, necessity de produire pour la vie materielle et 
parce qu’il ne faisait aucune concession comme peintre et 
executant, se mettre au moins de plain-pied, par le sujet, avec 
son rare public ! 

Un certain nombre de sujets qu’il a traites par le dessin, il 
les a repris avec le prestige de la couleur et le format du 
tableau; il leur a confere une magie de plus. Mais les nom- 
breuses lithographies, a elles seules, constituent un ensemble 
du plus bel interet. 



La litteraturc n'y prend point de place. 11 n’essaie point de 
transposer les oeuvres du poete qu’il aime le mieux, Baude¬ 
laire par exemple, mais on trouve deux recherches pour 
Sarah la Baigneuse, dont la realisation picturale est au 
Musee Victor Hugo, et c’cst sans doute a cet effet et sur 
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demande qu'il se preoccupa de ce sujet et fit ces deux dessins, 
l'un : la baigneuse, presque debout, accotee plutot qu'assise a 
son escarpolette et frolant d’un pied l'eau tranquiile, l’autre 
assise et se balangant mollement. C’est la une des plus pures 
parmi les formes feminines qu’a evoquees Fantin. 

Quand il dessine sans sujet litteraire ou musical pour la 
lithographic ce sont des baigneuses, des Graces, c’est surtout 
cette admirable online, si legere, si harmonieuse, d’une si 
belle volute de corps, d’un art purement classique, qu’il 
retrouvera en fin de vie, dans son art d'illustrateur quand 
d commente pour l’editeur Meunier et la traduction de 
Jose Maria de Heredia les textes virgiliens. 

Autres dessins : la Brodeuse, Edwards jouant de la flute 
auprds de sa femme au piano, et des reproductions de ses 
ceuvres picturales. 



Les lithographes ne consideraient pas Fantin comme un 
des leurs et Fantin, en retour, se piquait de n’etre point litho- 
graphe. C’est pourquoi, pour cet ensemble d’evocations, le 
mot dessin nous a paru plus juste. Ce n'est point qu’il n'ait 
manie le crayon lithographique et lorsque 1 ’editeur Cadart 
qui connaissait son gout d’alors (1861) pour l’eau-forte et 
voulait tenter un essai de renovation de lithographies, envoy a 
des pierres a quelques artistes avec priere de les couvrir, 
Fantin fut du petit groupe d’appeles avec Manet, Ribot, 
Bracquemond et Legros. Mais parmi ses lithographies, sauf les 
premieres, tres peu ont et6 tracees sur la pierre. II dessine sur 
papier de report ou papier caique. Ses lithographies sont en 
general tirees a deux epreuves, la premiere qui donne le dessin 
apres le report sur pierre, la deuxieme apres les retouches sur 
la. pierre. Par exception, pour des lithographies destinees a 
des publications, il va a quatre ^tats. 



























Cette partial! arite de Fan tin d'etre s’il le veut un ima- 
ginatif et un novateur et parallelement de se demontrer 
le plus minutieux des veristes, lui est toute speciale dans 
l'art de son temps. II ne le doit a aucun des maitres qu'il 
dtudia, le pinceau a la main, et en creant des copies ou 
des adaptations. II ne le doit h. aucun de ses contempo- 
rains et de ses amis, submerges de r^alisme, au point que 
1 ’opinion du clan lui impose Champ fleury corame le prota- 
goniste de YHommage & Delacroix. S’il doit a quelqu’un, 
c'est a Delacroix dont il a ven^rd 1 ’imagination, dont il 
a compris la superiorite d’inteliigence et de creation sur 
les bons peintres qui faisaient honnetement leur metier, 
tandis que Delacroix ouvrait des fenetres sur les jardins du 
reve. 1 1 le doit a sa mdlomanie surtout, a une ouverture d’es- 
prit sur un autre art. Comme Baudelaire, il s’embarque sur 
la musique et ce lui est une source d’images. Le livre 
d’Adolphe jullien est sur les habitudes de dilettante de 
Fantin, singulierement revelateur, II y a eu la bonne fortune 
de Lascoux, arrivant soudainement avec un billet de Bay¬ 
reuth et provoquant ce voyage qui a etc une fete d'art pour 
Fantin, un exode hors de Paris ou il est reste toute sa vie, 
enferme, sauf quelques voyages a Bure, en Normandie, dans 
une petite propriete appartenant a M me Fantin-Latour. Il 
n’y peignait d'ailleurs point de paysages, pas plus qu'il n'a 
rapporte du pavsage Bayreuthien la moindre note. Le paysage 





FANTIN-LATOUR 


39 


chez lui vient par echo, en fond, en atmosphere, ime corolle 
k revocation, Le paysage pur serait pour lui du commerce, 
comme la nature-rnorte et le tableau de fleurs, quelque soin 
et quelque perfection que sa conscience d'artiste et sa probite 
vis-a-vis de l’amateur, lui commandent d'y apporter. Mais 
lorsqu'il est place en face d’une commande de portrait, ou 
qu’il peint un portrait pour son plaisir, il se rctrouve sur ce 
terrain en quelque sorte musical qui lui est propre. II cree 
une harmonie sobre, 

Sur ce point, il a quelque peu varie, il y a eu evolution. 11 
souhaite a un moment de ne mettre aucun mouvement dans 
ses portraits simples ou doubles, de pouvoir donner toute son 
attention au pli des etoffes, au mouvement des mains, a une 
attitude. Il y met le temps qu’il faut, car il attend beaucoup 
de la patience, Le portrait de M. Adolphe Jullien lui coute 
trente seances, longues, coupees d’une tasse de the vers les 
trois heures, et de propos esthetiques. La finesse d'observation 
est chez lui tres aigue et sa volonte du rendu etonnante. 11 est 
tel portrait d’homme de lui, portrait d’homme grisonnant, 
a cheveux presque ras. Les pointes de ce gazon capillaire 
s argentent, la base est encore chataine. Fantin le rend. Mais 
il semble que s’il a la conception du portrait, vraiment portrait, 
scrupuleux rendu de l’effigie, de la nuance de pean, du modele, 
de I’expression, s'il a longtemps le desir du portrait exact et 
la puissance de le foumir a la commande, il a voulu aussi en 
complement a ses portraits de groupe, poetes, peintres, musi- 
ciens, elever le portrait k la sc&ne d’int^rieur. 

Ici, un rapprochement s'evoque qui ne va ni vers Rubens 
ou Van Dyck, Titien ou Veronese, non plus vers Rembrandt, 
Hals ou Van der Heist, a qui il a pu songer pour ses portraits 
corporatifs, mais avec Vermeer de Delft. L’a-t-il vu en Hol- 
lande ? Il a pit le regarder a Paris. Le soin d’isolement, surnn 
fond si sobre, de ses brodeuses, de ses liseuscs, de ses proches 
saisis, non tant en un geste qu’en une notation d’immobilite 
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familiere, cette precision de model e qui generalise par T obser¬ 
vation et la mise en place du moindre detail, le rapprochent 
de Vermeer de Delft et a tel point que, etant donne que 
[ 'antin n’en a point fait de copie et ne l'a connu que par un. 
nombre restreint de tableaux, on serait porte a conclure a 
une affinite intellectuelle, a une ressemblance d'esprit, et 
considerer que si certains critiques ont raison d’attribuer 
une immense influence sur Fantin a tous les peintres dont 
il a, par gout ou pour vivre, execute des copies, il faut 
bien lui admettre quelque cliose de commun avec le peintre 
du passe auquel il ressemble le plus, Il est une maniere de 
Vermeer avec une egale precision et en surplus la puissance 
de reve et d'evocation, Et puis entre les grands Hollandais et 
lui, il s’est passe Delacroix. 



Qu’il ait ete exigeant pour ses portraits, exigeant vis-a-vis 
de lui-meme, c’est certain. Les signes de modestie excessive 
sont frequents chez Fantin. Ses amis anglais lui ont trouve 
des portraits dans la famille Fitz-James. Il en fait quatre : 
un portrait de dame, deux de jeunes gens, un portrait double 
de deux demoiselles de la famille. Cette tribu des Fitz-James 
est tres nombreuse. On songe a reunir, on reunit devant le 
portraitiste, a cote de Taieule, quinze jouvenceaux ou enfan- 
telets de la famille. Fantin groupe, esquisse (il reste de ce 
travail un dessin puissant, remarquable par l'harmonie de la 
mise en place), puis decline la commande. Il ne se sent pas assez 
pret. Il avait deja fait le Toast , et l’avait, de meme, sacrifie. 
C’etait trois ans avant qu’il exposat VAtelier aitx Batignolles, 
dont le groupement de figures est si clair et si symplionique. 
Exces de scrupule, certes des plus rares et des plus honorables, 
mais exces. 

Le portrait, il en a appris l’art devant sa glace. Ses auto- 
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portraits sont nombreux. II en fait un en 1853, un en 1856, 
y revient en 1857, en execute trois en 1858, deux en i860, 
un en 1862, puis s’arrete dans cette voie. II se peint le plus 
sou vent en manches de chemise, au travail, 

Avec un artiste d'une telle simplicity de caract^re, et aussi 
purement mental, il ne peut etre question de narcissisme. 
Mais ces longues et nombreuses poses, si propices a un travail 
methodiquement achame, il n’est pas toujours facile de les 
obtenir d’un module, d’un ami. Fantin pose et devient son 
propre sujet d'etudes. Il est si difficile vis-a-vis de lui-meme 
que lorsqu’il expose en 1861 le portrait du peintre anglais 
Ridley, il ne Ie presente point comme un portrait, mais comme 
une etude d’apres nature. Ce portrait d'homme aux yeux 
baisses est d'ailleurs une des plus fortes etudes qu’on ait 
donnees sur la meditation. 

Les anecdotes dans la vie de Fantin sont si rares qu’on en 
peut donner une qui a trait a un de ses portraits, celui de 
MOe Marguerite de Biron (peint en 1868). 

Le portrait est fait, livre. La famihe de Biron songe a le 
juxta poser a une anterieure serie de portraits de famiile. Ces 
portraits ont ete, tour a tour, encadres de la meme fa^on; ce 
sont des ovales. Le tableau de Fantin est rectangulaire. Qu’a 
oela ne tienne. Des ciseaux 1 le portrait devient ovale ! Pas sans 
sacrifice. Les mains tombent et la signature. Fantin 1 'ignora 
longtemps, mais la gloire lui venant, la famiile qui ne regret- 
tait pas les mains, desira un renouveau de la signature. On 
apporta done a Fantin son oeuvre mutilee pour qu’il la signat 
de nouveau. Et Fantin y consentit d’abord parce qu'il etait 
surpris et aussi parce que e’etait une bonne ame. 

Sa serie de portraits est nombreuse, portraits d’amis, le 
lanet (de 1867) qui est au musee de Chicago, un surgissement 
e tout I’homme et de tout le caractere primesautier et decide, 
ont la seule reproduction est emouvante, pour les rares vi- 
vants qui ont encore connu ou aper$u Manet: Manet debout. 
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chapeau haut-de-forme, plante bien droit, 1'aspect combatif, 
bien plus combatif et d^cidd que le Manet contemplatif et 
travaillant de VAtelier des Batignolles. II tient sa badine 
horizontale, on dirait comme une arme, n'^tait 7 a douceur du 
regard. 

Portrait d’Alphonse Legros, un Legros tel que I’a vu Le- 
cocq de Boisbaudran et les amis de jeunesse, Solon et Cuisin ; 
un Legros d’avant Vllommage d Delacroix, ou il apparait, la 
figure pleine dans la grosse barbe noire, et un aspect de mage 
tranquille, un Legros, au petit chapeau de feutre, reduit et 
cabosse, mais Ia-dessous, un profil energique et maigre, la 
joue creuse, l’ceil vaillant, avec un peu, dans le regard l’ex- 
pression de Renoir jeune de VAtelier des Batignolles. 

Un Baudelaire admirable, sensuel, mystique et nuageux, 
Les lignes se corroborent au temoignage du dessin deManet, 
de Baudelaire vieilli, C'est avant la maladie definitive, au 
plus gros temps de I’insucc^s. 

Jamais Baudelaire n’a cte si malheureux. II ne place pas ses 
travaux, il a trop d'age et de gloire, ou plutot d'echos dans 
l'dlite, pour chercher a placer de la copie. Mais, les jeunes admi¬ 
rations qui lui ont renvoye 1’image de son genie l’ont plutot 
reconforte. Il y a dans le regard, pourtant si aigu et encore 
chercheur, un fond de certitude tranquille. Les lignes sont 
molles aux joues, fermes au front et au menton, Il est enve¬ 
lop p£ d'une atmosphere douce, on dirait a vibrations lentes ; il 
est peint respectueusement. Carriere a fait attention a cette 
fagon presque mysterieuse de nimber un portrait. Encore tfue 
Fantin ne reconnut pas Carriere, comme de sa post&dte, 
il y a quelques points communs entre les deux peintres. Ce 
Baudelaire de Fantin complete le Baudelaire de Courbet ; 
il est aussi vrai, mais d’un autre moment de la vie, vers le 
crepuscule. 

Portrait de Whistler (pour le Toast), maigre, crespele, 
le cou nu, en robe chinoise, un Whistler vrai, fremissant, 
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avec ce qu’ii fallait d’exteriority pour le representer dans 
son intelligence, sa faconde, son manierisme, et son dandysme 
4 houlette. 

Portrait d’Adolphe Jullien, portrait d’Emile Blemont, a la 
date de son joli po&me de la Ronde des mois et on pourrait 
ajouter a cette s^rie toutes ces vivantes effigies des por¬ 
traits corporatifs. 

Ce Verlaine maigre, contenu, fonctionnaire et saturnien, 
habilld de noir, aux raideurs de bois, du Coin de table, le Rim¬ 
baud, si puissant, si revelateur, ce d'Hervilly, rapin, qui 
denote tant d’observation reticente et souriante de la part de 
Rant in, ce Pelletan hirsute et affale, ce fin Valade, cet indif¬ 
ferent Aicard, et dans YHommage d Delacroix, ce solennel 
et banal Champfleury, ce Whistler cambre, en representa- 
ti°n, et Chabrier rondelet et d’lndy, aigu, maigre, inarteiy. 

A coty des portraits d’amis, comme celui de M. Maltre, 

cornme celui d’Edwin Edwards, les portraits de commande 

"I- Petitdidier, M. Becker et de nombreux portraits de femmes, 

dont sans doute le plus puissant, le plus extraordinaire est 

celui de M me Fantin-Latour, souvent repris, represente, retra- 
vailiy. 


Tout a fait libre et quand, dans sa seconde phase, il eldve 
lc Portrait a la scene d’interieur, reprenant la tradition des 
grands Hollandais et fiddle a ieur suggestion, arrangeant le 
rnodele a sa guise, Fantin 1’habille toujours avec simplicity 
ct ne rompt jamais par des details de toilette 1’attention qu’ii 
conquerra par l’expression de la physionomie et de l’attitude. 
A la commande, il se resout a traduire des elegances, mais 
tr^s sobres. Il n'est gudre que le portrait de M me Maitre, 
representee de profil, les traits nobles et jolis, sous un lyger 
dhrgnon legerement entorsade, ou il accepte de se servir du 
collets et de la beaute des epaules. Pietisme? Non ! Fantin 
cst un amoureux de la beauts feminine et du nu (voir VOndine, 
a Nuit, les Baigneuses, YAndromede, la Vinus Anadyomdne 
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et tant d’autres pages). Le nu feminin, il y revient sans cesse r 
avec piete, douceur, recueillement fremissant, pudeur et une 
sorte de passion extatique. Mais la toilette moderne ne 
1’ attire pas. 

II est a noter que ce qui l’asepare de Fimpressionnisme c’est 
la partie naturaliste de I'esthetique impressionniste, Quand il 
demolit le Toast en n’en gardant que les portraits de Whistler, 
de Vollon et le sien propre, il obeit surtout a une preoccupa¬ 
tion esthetique. Il a ete tent£ par La theorie des Goncourt, sur 
le melange, propice au peintre, du nu et de l'habille dans une 
scene moderne, de fa$on a permettre au peintre d'etre veriste 
et tout de meme de garder, des traditions de la peinture, 1'ha¬ 
bitude de traduire la beaute du nu. Pour corro borer cette 
theorie, Goncourt donne comme sujet a son Coriolis (de 
Manette Salomon) un conseil de revision. Dans le meme 
sens, Seurat debutera par une Baignade, en Seine. 

C’est sans doute un essai dans ce sens que ce Toast oii 
Whistler en robe chinoise, Vollon et autres en costumes d'ate¬ 
lier portent un toast a la Write nue. Mais Fantin s’en degoute 
parce qu’il ne trouve pas la l'unite qui convient a un tableau, 
qu’il y a melange de style et a son gre, faux brillant. Done d'un 
cote, Invocation, d'un autre le moderne, le moderne tel que 
le donne la vie de tous les jours. Fantin peint des milieux 
bourgeois. Il aspire a peindre totalement la vie bourgeoise ; 
il y met meme une sorte de jansenisme de la couleur, mais 
il est la dans sa note de timide, ou plutot d’homme logique, 
qui ne craint rien tant, qu’un eclat depareille dans le discours 
ou la tenue. 

En consequence quand il peint des portraits mondains il 
laisse le moins de place possible a 1’eclat, au faste, a la coquet- 
terie. Des attitudes simples, des toilettes seyantes et calmes; 
pas d’accessoires brillants, un gueridon, un tapis de couleur, 
un vase a fleurs, ou plutot un verre elance avec des roses blan¬ 
ches, un fond gris. Les portraits si vibrants d'attitude, si 
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emouvants dans leur simplicity de M me Eva Callimaki-Catargi, 
de Louise Riesener, de M me Crowe, de M Ue Sonia Yanows- 
ki (le plus rapproche de la mode avec le chapeau a plumes 
le front frange de cheveux courts), sont des peintures graves, 
presqu’autant que les portraits de ses soeurs. 

Dans ces transcriptions de portraits, il s’est volontairement 
assagi, volontairement il a renonce a l'omement colore, II a 
pris sur sa nature, par volonte d’unite. 

Il y avait chez Jean Dolent, un petit tableau de jeunesse 
de Fantin. C’etait une etude d'apres une jeune femme au 
piano : harmonieuse et juste flexion des epaules, profil perdu 
cherchy dans les blancs nacres, epaisse chevelure noire ou 
ctait piqu^e la pourpre d’une rose, et cette rose, complaisam- 
ment decrite et sertie de lebene de la chevelure. Ce tableau 
est demeure a peu pres isole dans 1 ’oeuvre de Fantin. Il a 
luge, sans doute, qu'un detail trop en relief nuisait a l’en- 
semble, qu’il avait l’air, lui, Fantin, de chercher le joli, Il 
est rentre pour ses portraits et ses scenes d’interieur, dans 
les noirs mats et les gris. Aurait-il.en fin de vie,donne a Manet, 
comme en 67, un pan talon de couleur? La passion de l’unite 

le conquiert. 

Mais aussi quelle vie simple et prodigieuse dans ces inte- 
neurs composes dont il prend les themes et les modeles chez 
lui et chez les siens. Des 58, il y est pret avec la toile, actuel- 
lenient au Musee d’Anvers, qui le contient, palette a la main, 
aupres de ses deux soeurs assises. Puis il juge que sa pre- 
1 nCe . sur * a to ^ e est inutile, nuit a ce grand aspect de calme, 
e reverie exteriorisee et solidifiee qu’il recherche. En 59, 
apres qu’il a remanie ce triple portrait, il presente une vision 
e ses deux soeurs, en costume tres simple, petit col blanc, 
andeaux lisses ; 1’une lit, 1'autre arrete un instant son tra- 
^ail, la main quiete, sur le bord du metier a tapisserie. 11 a 
rouve sa voie sur ce point, cree cet art extraordinaire de 
raduire la vie silencieuse. 
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Fantin atteint peut-etre le plus liaut point de cette puis¬ 
sance de rendu, de ce surgissement tranquille de vie qui est 
la vie meme, dans le tableau ou il a groupe les membres de 
la famille de M me Fantin-Latour, la famille Dubourg. M. et 
M me Dubourg sont assis, M me Fantin-Latour semble prendre 
conge. Elle boutonne son gant. File est vetue d’une de ces 
toilettes strictes, cheres a Fantin. Derriere le fauteuil de 
M me Dubourg, debout, une sceur de M me Fantin-Latour. 
Rien de plus simple de lignes, rien de plus puissant de verite. 
II y a la une synthese de la famille bourgeoise de ce temps, 
de son calme avise, de sa prudence, de sa rectitude. II faudra 
attendre le Soir de la Vie de J.-F. Raffaelli pour trouver une 
aussi puissante transcription de la bourgeoisie actuelle. Celle 
de Fantin date bien de son temps. On croirait que derriere 
ce mur gris pare de quelques tableaux, certainement un de 
Fantin et des fleurs de M me Fantin-Latour (qui garde aux 
Salons son nom de j eune fille et expose avec distinction) c’est 
le bruissement frele et trotte-menu des petites rues d'alors 
autour de S^Germain-des-Prds, de la rue Taranne et de la 
place Gozlin, pres la rue Madame et la rue Cassette. Fantin 
arrive ici a etre le miroir meme des choses et des etres et si 
je le rapproche de Raffaelli, c'est pour trouver chez 1 ’un ct 
l’autre, les memes qualites de verisme, dans une expres¬ 
sion differente de la Iigne et un souci tout autre des harmonies. 

On rencontre la meme exactitude du geste dans le portrait 
de M me Fantin, un peu renversee sur sa chaise, le svelte 
verre a fleurs sous les yeux, le pinceau a la main, jaugeant du 
regard les proportions du bouquet et celle de la toile, instan- 
tan£ puissant, revetu d’une intimite emouvante et quasi 
sacerdotale. 

Les Edwards lui ont fourni le theme de pages admirables. 
Est-ce pour cela qu’Anatole France proposait de l’appeler 
« le peintre de 1’amitie » et quelle puissance a diversifier 
Edwards d’apres le sentiment qui l’anime. Ici le void jouant 
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de la flute accompagne au piano par sa femme. 11s se 

donnent la joie de s'ecouter dans un arrangement de Schu- 

ftiann et le profit d’Edwards est tendu d'attention emue. 

Dans un tableau, Edwards regarde des estampes; le 

masque est different, rayonne d'une autre nuance d’attention, 

de joie sans responsabilite. C'est une belle oeuvre autant 

que l’eau-forte ou Edwards est represente jouant de la flute. 

Cette interpretation des gestes simples de la vie, il la re- 

trouve dans le portrait de M me Lerolle. C’est de ceux qu’ii 

Q- peint, celui ou la toilette feminine est la plus haussee a 

f elegance ; le corsage un peu echancre est ome de dentelle, 

mais coherent avec la finesse du masque et un caract&re de 

reserve bien indique et non appuyd. M rac Lerolle, dont une 

mam arrange la dentelle de son corsage, se prepare de 1’autre 

mam a joindre une touffe de fleurs, a celles qui, devant efle, 

jaillissent deja. de ce grand verre elance, familier a Fantin. 

Aussi elegant, plus mondain, le portrait de Gravier. 

a f SlSe dans un fauteuil avec une ecliarpe sombre sur la robe 
claire, 

Le portrait de M lle Dubourg touche par sa serenite aux 
ableaux d’interieur. Les modeles des portraits se retrouvent 
jrnlisds en personnages ; ainsi dans le tableau qu’ii dcnomme 
Atelier auquel il a donne aussi, comme litre La Legon de 
essin. M 1] e Riesener et M Ue Callimaki-Catargi, l'une assise, 
_autre debout, se prdparent a copier un platre grec. L’effort 
fantin tend a noter leur nuance d’attention et la justesse 
observation ; la joliesse des attitudes concourent a la 
eaute de cette evocation de vie intellectuelle. Le Musde 
Anvers possede les Deux sccurs assises, le Musee de Lyon, 
3 - Lecture, autant d’oeuvres parfaites d’equilibre, de calme 
et de profondeur. 

Leg contemporains out mis du temps a comprendre ; la 
Cri lc i Uc °rdinaire, dtonnee de cette precision du geste, choisi 
parmi les plus simples et de cette sorte de silence de ces 
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toiles, da au contraste de la nudity des fonds et du models 
achevt: des figures, parle de figurants empailles, de personnes 
conservees sous verre dans un aquarium. 

Devant les tableaux corporatifs, la caricature s’en donne 
a cceur joie. L'habitude s’est perdue du petit divertissement 
que soumettaient jadis, annuellement a leurs lecteurs, le Cha¬ 
rivari et le Journal amusant. II n'y avait qu’un Salon (et 
jusqu’a 1861, ce Salon n’ouvrait que tous les deux ans). La 
multiplicity de nos Salons a tue ce jeu de caricatures. A peine 
en demeure-t-il une trace, dans les plaisanteries d’echotiers, 
paroles sans images. Mais longtemps, sous le Second Empire 
et la Troisieme Republique, les triomphateurs du Salon furent 
accompagnes de ces esclaves joueurs de si filet, Cham, Stop, 
Bertall et autres d’encore moindre qualite, et quelquefois un 
artiste d’un plan plus eleve tel Andre Gill. 

Gill caricatura YHommage d Delacroix: dessin eiemen- 
taire, deformation quelconque des personnages de Fantin. 
Mais il visa surtout la mentalite du tableau, et il accusa 
Fantin, ce module des timides, de megalomanie. Il infligea 
au tableau cette parodie de titre : Moi, Delacroix et mes 
amis autour. 

Stop qui dut etre, comme tout bon joyeux du crayon ou 
de la plume, un misoneiste devant la litterature appelle le 
Coin de Table « un repas de singes ». Simiesques, Verlaine, 
Blemont et surtout Pelletan. Simiesque, Elzear Bonnier au 
fin profil, et celui-la tandis que les autres sont enormement 
chevelus, est presente grignotant quelque biscuit, la tete 
couverte d’un petit shako de chien savant. 

De Stop, la parodie <TAutour du piano, Tous les person¬ 
nages ont la face sigillee d'un grand O qui veut etre une 
bouche ; parodie du titre : Le Grand De Profundis, du maes¬ 
tro Chabrier, chante par MM. S. T. U. V. X. Y. Z. 

Un autre entoure d'aureoles les tetes considerablement 
enlaidies des personnages de la famille Dubourg. 
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Tout cela est-il tres hostile ? c’est plutot de la meconnais- 
^ance. Les caricaturistes devaient trouver obligatoirement 
une occasion de rire ou de sourire. Fantin etait le plus mau- 
; ais theme a ce genre d’exercices. Ils egratignaient comme 

ils pouvaient. 

Cela n’ebranlait guere la deference dont Fantin etait entoure 
de la part du public. Deference plus qu’admiration, sauf 
dans le petit groupe d’amis qui connaissait toute sa valeur. 

La raison : Fantin n’etait pas en dehors! Personne de 
m oins theatral. P n’est pas non phis revolutionnaire d’aspect. 
Lans le fond, il Test au meme point que ses amis de I’impres- 
sionisrne. Mais il continue a aller au Salon ; il a des medailles. 
11 ne connait ni les detresses ni les eclats de gloire mesu- 
Tes a leur insucces pres des marchands et des amateurs et qui 
passionnent la jeunesse autour d'un Degas, d'un Monet, 
dun Pissaro. 


Puis, tres entier dans ses volontes d'art, Fantin subit I'em- 
pnse de la vie. Durant de longues annees il interrompt la 
serie de ses dessins d'evocation et de ses scenes d’interieurs. 
d est presqu’exclusivement un peintre de fleurs. Il faut vivre. 
Le nombre de ses tableaux de fleurs depasse huit cents. 

Sa vie est pourtant prudente et reduite. L’atelier de la rue 
es Beaux-Arts est tout juste spacieux. C : est dans un decor 
es plus simples qu'on le voit, veston et pantalon gris, l'abat- 
j^ r ver t sur les yeux. Lui, passionne de musique, se refuse 
Upera et les grands concerts. Ce qu'il entend de musique 
e est surtout chez son ami Maitre, au piano : Tandis qu’il 
ume force cigares et cigarettes, il voit dans les brumes bleues 
® sa Limee s'^baucher les corps blancs de la fee des Alpes 
des Filles du Rhin, et s’evanouir de jolies silhouettes de 
oramyes et venir a lui, les corbeilles de fleurs et de fruits 
^ Ur la *ete, les souriantes fiUettes des chansons populaires, 
e Homniage a Schumann, aux sonorites du piano, tenu a 
quatre mains par M. Lascoux et M. Grattery. 
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11 entend aussi jouer du piano M me Maul Meurice, glorieuse 
de s’etre d^placee pour faire entendre a Baudelaire, dans sa 
maison de sant6, alors que la paralysie 1’envahit, les frag¬ 
ments de Wagner qu'il prefere et M me Edouard Manet. 

II est extraordinairemcnt casanier. II est reste a son atelier 
de la rue des Beaux-Arts depuis le vendredi saint de 1 ’an 1868. 
II ne l’a jamais quitt£. Ses domiciles etaient peu distants. 
Sauf 1 'entr’acte de son sejour rue de Londres, il habita rue 
Fdrou, me des Saints-Peres, rue Bonaparte, me du Luxem¬ 
bourg. 

Ses voyages ont ete des plus rares. Bayreuth retour par 
Munich, la Belgique, les villegiatures a Bure et il est de plus 
en plus immobile a la fin de sa vie, et cela coincide avec de 
plus frequentes Evasions vers le monde du reve. 

B 

Sont-ce exactemcnt les sujets qui le passionnaient le plus 
intensement que Fantin-Latour non content de les traiter 
par le dessin pour la lithographic, a choisi pour themes de 


pastels ou de tableaux ? I 

Il est difficile de ne pas admettre que le hasard ou les cir- 
constances ont joue parfois un role aussi considerable que la 
dilection ou le choix. » 

Prenons Fantin vis-a-vis de Victor Hugo. ; 

Trois oeuvres afBrment son admiration et son intelli- 
gence du g&iie du poete. Les lithographies de Sarah la Bat - 


gneuse et le tableau du Satyre. Si on se reporte aux informa¬ 
tions de M. Adolphe Jullien, admirablement place pour etre 
bien renseigne, ce n’est point le po£me des Orientates qui 
l'ineita a traiter Sarah la Baigneuse qui pourtant l'interessa, 
puisqu'il hesita sur Failure a donner a 1’indolente ct en des- 
sina deux versions. Mais c’est la melodie de Berlioz sur les 
vers d’Hugo qui l'ineita a creer une image du poeme. 
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Le Satyre est occasionnel. 

Au moment de la creation du Musee Victor Hugo, Paul 
Meurice ecrivit aux peintres les plus celebres pour leur de man- 
er un tableau inspire d’une lecture d’Hugo ou dun de leurs 
souvenirs mele a sa vie, ou a la vie de sa gloire. I .e programme 
etait assez large pour que Raffaelii se presentat par ce beau 
ableau qui resume la joie et les fleurs d'un anniversaire fete 
avenue d’Eylau par le populaire. Le choix judicieux de Paul 
eurice comprenait Fantin qui prit pour theme le poeme 
t: u § 0 » alors le plus cher aux poetes, le Satyre. 

^ans le choix de ses wagnerismes peints, sans doute, le 
asaid joua un role, coincidence d’une audition qui l’a remue 
, ^ Un peu de temps libre, apres vente pas trop mauvaise 

tableaux de fleuis. 

OUr ses lithographies wagneriennes, berlioziennes, schu- 
an niennes, Fantin a un debouche. II a des abonnes. Quel- 
MUes amis, quelques admirateurs versent une somme annuelle, 

' ‘ echange de laquelle Fantin leur enverra des lithogra- 
P ies et ils n’ont pas a se plaindre du nombre et de la 

t ki e tira S es - II n’a pas ou guere d'amateurs pour les 
a eaux de reve. 1 '.’est le Salon qui le decide ou le loisir ou 
esoin de s’exprimer qui l'entraine. 
p Anniversaire (comrae V Hommage a Delacroix ou le 
dat Manet), a jailli d’un elan d'enthousiasme. A sa 

B e rli c ’^tsLit le moment de reprise d’enthousiasme pour 

de 102 ^°^ onne y avait dedie ses concerts. Le premier signal 
fra Cet1:e a P°theose avait etc donne par l’execution encore 
C gmentaire de la Damnation par la Societe des Concerts du 

Berl^ rVat ° ire ‘ Ce n ’ dtait encore que les huit scenes dont 
sell ava ^ son vivant fait entendre plusieurs fois la 
tiere 116 P ouvan *- redonner l'audition de l'ceuvre en- 

de B ^ ^ tlaom ph e de cette audition partielle, toute 1’oeuvre 
er 102 P aS3e an concert et Fantin, remue jusqu’aux fibres, 
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apres avoir dessine, en rentrant de I'audition integrate de 
Rotnio et Juliette, les Confidences d la Nuit , se hata de com¬ 
poser YHommage d Berlioz et de l 1 envoyer au Salon. Pour 
profiler de 1’actual it e ? Oui, mais pas pour lui, pour la 
gloire de Berlioz! On ne l’aurait pas re<pi deux ans avant, 
Berlioz etant egalement mis hors la loi par les Boulanger et 
les Reber et par les wagneriens. Encore maintenant il ren¬ 
contre des resistances et des reticences. II a porte le poids 
d’avoir ete reellement, franchement et sincerement un roman- 
tique. 

L ’Anniversaire est un des beaux tableaux de Fantin. On 
y trouve cette noblesse de lignes presque statique ou il se 
complait. Une stele ou s’inscrit le nom de Berlioz occupe le 
fond du tableau. Une sorte d’ange termine d'attacher au 
fronton une guirlande de fleurs. Gretchen eleve une couronne 
jusqu’au nom d’Hector Berlioz qu’indique du doigt, une 
Muse severe, au beau visage grave, noblement drapee. Au 
pied de la stele, Juliette defaillante, un bouquet aux seins, 
s’appuie sur Romeo qui semble vivre un songe d’aurore 
d'amour. Didon regarde reveuse, Au premier plan Fantin, 
vu de dos, se decouvre et s'incline devant le monument. Tout 
cela est d’une singuliere harmonie, et la presence de ant in, 
qui se place a. peu pres comme 1’image du donateur, dans un 
tableau religieux, ne detonne pas. 

Il a voulu fixer par la peinture le duo d’Enee et de Didon, 
auquel il avait consacre plusieurs dessins. Le tableau du 
Musee de Pau, Danses, derive de son dessin sur le ballet 
des Troyens, soit imagine, soit souvenir de l'execution au 
Theatre Lyrique, ou le corps de ballet etait sommaire. Il a 
peint une impression de la Damnation . Il a evoque par le 
pastel le duo de Beatrice et Benedict, en images de jeunes 
femmes effeuillant des roses parmi le silence d'une nuit de 
Sicile, de Sidle shakespearienne, embellie de mirages, grandie 
de tout le desir de l'homme du pays des brumes pour la mer- 
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veilleuse clarte des pays du midi et Ieurs nuits qu'il devine 

transparentes. 


Chez Wagner, il reprend le Venusberg, le prelude de Lohen- 
la marche rapide du jeune Parsifal indifferent aux 
P armes des Filles-fleurs, la scene finale de la Walkiire et 
es Filles du Rhin. II se retrouve, en tra$ant, au creux du 
ravin liquide, au-dessus de la roche d’Alberich, l’arabesque 
fl es tr °is ondines presqu'en terrain payen et quelles jolies 
exions il sait donner a leurs corps de lumiere. 


El 

C A ndromede est un de ses demiers tableaux. 

est un de ceux qui offrent le plus de caractere parmi ses 
isi° ns antiques. S’est-il souvenu, dans le modemisme de 
la f° nce Pti° n , du vieil ana antique, du Timanthe qui se voile 
ace ? Son A ndromede tient un bras devant ses yeux, sans 
P u ® P our ne point voir I'arrivee du monstre. que d’ailleurs 
., 111 ° nie t totalement de representer ou d'indiquer. Andro- 
_ u e est attachee par un poignet, l’autre bras est libre qu'elle 
P°rter devant ses yeux. La chevelure s'eleve en ebroue- 
. . n noir de la meme violence que le vent dans les nues grises 
In ^! L Va gue dont I’arrivee jaillit jusqu’a la ceinture d'Andro- 
^ Ur P a ysage livide et tourbillonnant, le corps d’An- 
h onxede se detache dans une blanche serenite comme un 
a ^ a beaute pendant la tempete. 
a ry .^ emen * de Paris, moins beau, est particular. Fantin 
^ ne in ferpretation du mythe. Paris n’est pas un galant 

gien 6 T1 Un ^ eune amoureux et il n’a pas de bonnet phry- 
en 1 n GSt ass * s com me un juge et grave. Aphrodite eclate 
den ^P c ^ eur ‘ J u non, plus brune et mate et plus lourde, s’est 
crQ p ee> On aper^oit Minerve casqude et vetue. Elle a du 
e quo la sagesse l’emporterait par ce qu’elle donne de 
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beautc profonde au regard. Peut-etre Fantin l'eiit couronnee, 
non sans la maudire, de ne pas devoiler un corps de grace 
tel que ceux qu’il peignait avec amour, car Fantin est un 
admirable peintre de nu et certes il a venere dans le nu femi- 
nin, la plus belle merveille plastique, par consequent la plus 
belle merveille qu’un homme puisse entrevoir et dont il 
puisse combler son desir de bonheur et de vie esthetique. 

Fantin s’est agenouille au Tombeau d’Hdlene ; la concep¬ 
tion de son tableau est simple, ressort de ses habitudes ; on 
pourrait presque dire qu’elle cohere avec la disposition et 
l’esprit de ses tableaux corporatifs. La reine est nue, ealme ; 
a ses cotes se tient V Amour. Elle ccoute le choeur des poetes 
qui 1’ont chantee et qui sont groupes autour d’Homcre. Le 
decor est en pleine nature. On dir ait un soir du second Faust. 
C'est d’une large impression d'hymne tranquillc. On y asso- 
cierait volontiers 1'invocation a Helene, dans le Mefistofele 
de Boito, et sa large et pure montee. 

Dans la legende chretienne, Fantin n’a pris que la Tcntation 
de 5 l Antoine, et il semble bien n’y avoir vu que l’occasion 
de dessiner les jolies flexions de corps de femmes qui s’offrent. 
Lorsque la mort vint le surprendre il travaillait a une Vhim 
Anadyomhie, etude de beaute feminine, comme son Online, 
ses Baigneuses, sa Sarah, sa Nuit, etude de la seduction du 
mouvement et de la chair de la femme. 

Sans doute, le plus sou vent, Fantin quand il peint la femme, 
a pour grand souci d'exprimer un caractere, de circonscrire 
une mentalite, d’etre un peintre dames. Ceci non seulement 
dans ses portraits, mais dans ses tableaux d’evocation. La 
Muse sombre aux yeux noirs du tableau de 1 ’Anniversaire et 
qui proclame la gloire de Berlioz, n’est pas traitee du meme 
mode que ceiles qui celebrent Schumann. Il y a demonstra¬ 
tion evidente d’une recherche de Fantin pour specifier, par 
le visage et l’allure de ses Muses, ce qu’il pense du musicien 
qu’il veut honorer. Si la Muse de Berlioz est une belle figure 
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classique, qu’il eut placee dans un Olympe grec, s’il avait 
tentc d’evoquer cette vision, les Muses de Schumann sent 
plus cherchees dans la vie, dans la souffrance, dans l’inquie- 
tude. On songe encore a cette definition du beau des pages 
posthumes de Baudelaire, (et n’est-il pas possible que Fantin 
j* 1 * entendu Baudelaire faire allusion, dans une conversation, 
a 1 etrangete de ce type de beau douloureux marque et charge, 
dans le regard, d’anciennes douleurs). Les Muses de Schumann 
e t de Berlioz font songer a cette noblesse de la beaute bau- 

delairienne. 

II y a deux recherches egalcment curieuses de YHommage 

“ Schumann, 

pans la plus ancienne, une grande Muse s'approche d’une 

stele embroussaillee. Parmi ces grandes fioraisons ddsordon- 

^ e es, bouquets de deuil ou fleurs d’oubli, le nom de Robert 

chumann n’est visible qu’en quelques-unes de ses lettres, 

pasque sur d'autres de feuilles sombres, que la Muse va 

Carter d’un doigt, comme delivrant d’une ombre parasite 

gloire du musicien. Le corps de la Muse, grand et souple, 

drape a la modeme : robe et non peplum. La face n’est 

Pas classique, comme celle de la muse de Berlioz; e’est une 

pcherche de beaute irreguliere dont 1’eclat est du a l’expres- 

S1 °u paree d’intelligence et d’inquietude. 

* t , s ^ re P re nd : autre etude : Le buste de Schumann est 

°; L ' - II 1 ’entoure de plusieurs figures de femmes. Aux muses 

S 11 ! avoisinent du plus pres le monument, il juxtapose des 

Passantes, presque coquettement parees, aux figures sou- 

ri&ntes, cherchees dans la joliesse aimable, comme pour 

^•turner la fantaisie de Schumann, notifier tant de charmants 

P em es naturistes et de brefs recueillements sur les mirages 
ae la joie. 

Sans nul doute, ces effigies de pensee forment le plus pur 
£p a . §I°^ re de i 'antin. II est la chez lui. II se promene sur un 
rrain dont il a bati les palais et plante les jardins. II est 
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l’enchanteur qui,au gre des sonorites que lui apporte iabrise,. 
peuple ses horizons, de Nixes, de Fees, de Muses. II s'y attarde 
d’autant plus volontiers, que longtemps, c’est la la revanche 
du peintre de fleurs, passionne de la beaut e de la fleur a en 
figurer dans presque tous ses portraits, mais qui voudrait 
bien reduire la fleur, a ce role d’accessoire soxnptueux et a 
n’en pas considerer la transcription comme un but pres- 
qu'unique. On comprend qu’il sent sa superiority a trailer 
ces faces reflechies, a en specialiser la grace, qu’il sait avoir 
invente la une nuance de l’art, et que cette invention lui 
est assez personnelle pour qu'il songe que ce seront ces 
figures-la qui formeront le plus beau cortege de sa gloire. 

Mais il n'en est pas moins un fervent de la beaute physique, 
du sourire des chairs, de la joie des lumieres en fete sur 1’epi- 
derme. II peint le nu de la femme avec une caresse ardente 
et retenue qui se reflete tout entiere sur la nacre pale et la 
pulpe tendre de ses modeles. II fait passer, quand il peint le 
nu, dans sa peinture, un frisson de volupte edenique et sacre. 



Fantin-Latour est represente dans nos musees. 

Le Louvre possede de lui, le Coin de Table, gace au don- 
de la collection Moreau-Nelaton, et YHommage d Delacroix. 
Le i Luxembourg s’orne de VAtelier des Batignolles, de la Nuit, 
des Filles du Rkin, d’un tableau de fruits, Peches et Raisins,. 
de trois beaux dessins, une Liseuse, une Brodeuse, un Faniin 
par lui-meme, plus un carton de dessins. 

L'admiration que Leonce Benedite portait a Fantin et qu'il 
a marquee par un bel essai sur Fantin (! /Art ancien et 
moderne) a assure au peintre qu’il aimait une representa¬ 
tion convenable. 

Le Petit Palais s’est enrichi de XTUlene, d'un portrait d’Ed¬ 
wards, de la Tentation de S l Antoine. 
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En province, Lyon a la Lecture, Pau le Rive du Poete et 
tes Danses, A Amiens, deux Baigneuses. A Alen^on, une 
nature morte. 

A Grenoble, Fantin a donne VAnniversaire {Hommage a 
Berlioz). Le meme musee garde un portrait de Fantin et une 
Tentation. 

Reims a le Lever et le Jugement de Paris. 

Hors de France, Bruxelles montre a son musee la Legon de 
Tessin, Anvers, un portrait de Fantin par lui-meme. Dans- 
H galerie des peintures modemes aux Offices de Florence, 
fantin est represente par un de ses portraits par lui-meme. 
Londres et Manchester exposent des tableaux de fleurs. 
Berlin un portrait de M me Fantin-Latour. Son portrait de 
Manet est h Chicago. 

La diffusion de 1’oeuvre est large. 

Mais, de son vivant, Fantin n'a pas eu de commande. 

Ce puissant decorateur aurait pu ignorer qu’il y avait des 
surfaces murales a couvrir dans les Palais Nationaux ou 
-hmicipaux. II n’a pas ete de la grande foumee de I’Hotel 
Cc Ville. On ne lui a point confie de salles de mairie, ni de 
chapelles d’dglise. Pour I’administration, malgre ses medailles 
T e Salon, il a ete entache de modemisme et de nouveaute. 

a subi 1’exil de la commande au meme titre que ses pre- 
ffiiers amis, les impressionnistes et pour les memes raisons 
encore qu'on n’ait pu les alleguer contre lui, apres qu’il eut 
uccentue sa recherche de grand art classique. 
et Larmoniste novateur, ce createur de symphonies douces 
1 fonds harmonieux, aurait pu ignorer qu’il y avait aux 
, ° -ius, une manufacture de tapisseries pour lesquelles on 
emandait des cartons aux peintres doues du genie de la 

decoration. 

A la fin de sa vie, il eut voulu etre de l'lnstitut. II y avait 
, de par sa personnalit^ son talent. Aussi, pouvait-il 
e guer son erudition de peintre, ses longs travaux de 
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copiste, d’ou etaient sorties de si fideles transpositions des 
maitres, sources pour certains, pour une large part, de rad- 
miration qu'ils lui portaient, II souffrit un peu de n'y point 
etre appele. Faiblesse d’artiste original et createur qui com- 
posa toujours son cercle d’amis, de chercheurs et d'exiles. 

II a vecu de son travail et il a pu croire que c etait aux 
depens de sa gloire. II a du pour de longues annees rentrer 
les grands reves et taire les splendeurs de ses visions. Done 
il en a souffert. II ne le disait pas. II se hatait de peindre 
assez de fleurs pour revenh* a Andromede, a Venus naissante 
sur les dots calmes, entouree d'Amours bondissants et vole- 
tants, de lutter avec la grace, la nacre, la pulpe, 1’eclat doux 
du corps feminin, pour peindre des baigneuses, des femmes 
au repos, dans 1’attitude tou jours la plus simple, dans sa 
recherche d’emotion, attendrie, profonde, contenue et calme. 

Il a toujours travaille heroiquement, sans que jamais il 
puisse s’aider des circonstances. Il n’a pas fait tout ce qu’il 
a voulu. Mais il semble bien qu’il n’ait rien fait de ce qu’il ne 
voulait pas faire. On ne saurait lui reprocher aucune conces¬ 
sion ni au gout officiel ni k la mode. 

Ce fut un grand peintre. II eut ete plus grand s'il eut ete 
plus libre. 
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AL REDEDGR DEL PIANO. 
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PL 12. SOUVE N i R DE BAYREUTH 

A BAYREUTH REMINISCENCE 
ANDENKEN AN BAYREUTH. 
RICORDO Dl BAYREUTH. 
RECUERDO DE BAYREUTH. 
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PL ? 3 


WADK MGiSELLE DUBOURG 
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PL. 14. LA LECTURE. 
READING. 

DIE LEKTURE. 
LA LETTURA. 
LA LECTURA 
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PL. 15. LA TENTATiON DE SAINT ANTOINE 
ST. ANTHONY TEMPTED, 

VERFUMRUNG DES HEILIGEN ANTONIUS 
LA TENTAZIONE Dl SANT ANTONIO. 

LA TENTACION DE SAN ANTONIO 
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hel£ne. 

HELENA. 

HELENE. 

ELENA 

ELENA. 



































































































































































































ALLtGOm* 

ALLEGORY 

S1NNBILD 

ALLEGORIA 

ALEGORIA 
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PORTRAIT DE LARTISTE PAR LU1-MEME 
PORTRAIT OF THE ARTIST BY HIMSELF. 
SELBSTBILDNIS. 

RITRATTO DELLARTISTA DA LUI STESSO PINTO 
RETRATO DEL ARTISTA POR £L MISMO 









































































































PL. 2L PORTRAIT DE M MAITRE 
PORTRAIT OF M. MAITRE 
B1LD DES HERRN MAITRE 
RITRATTO DEL SIGNORE MAITRE 
RETRATO DE M. MAITRE 
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PL. 22 . REVERIE. 

DREAMING 

TRAUMEREl 

SOGNO, 

ENSUENO. 





























































PORTRAIT D£ MADAME LERQLLE , 
PORTRAIT OF MADAME LEROLLE. 
BiLD VON FRAU LERQLLE* 

RITRATTO DELLA signora lerolle 

opr paTO DF MAP 1 A ME I FROl 1 f 















































PL 2NYMPHfc AGENOUlLLE. t 
KNEELING NYMPH 

kniende nymphe 

NfNFA IN GIN0CCH1Q 
ISf|IN FA ARPODILL ADA 
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PL. as. NYMPHE ET AMOUR, 
NYMPH AND CUPJD. 
NYMPHE UND AMOR 
NINFA E AMORE. 
NINFA Y AMOR. 



















































BAiGNEUSE 
BATHING GIRL 
BAQENDE. 
BA0NANTE. 
banista 


















































PL 27 ROSES, NAIUHE MORI L 
STILL LIFE, ROSES. 

ROSEN. STILLEBEN. 

ROSE, NATURA MQRTA. 
ROSAS, NATURALEZA MUERTA 




















































































DAMNATION DE FAUST 
DAMNATION OF FAUST 
FAUST VERDAMMUNG, 
DANNAZtONE Dl FAUST 
LA CONDENACfO N DE FAU5TO 










































































PL. 29. FLEURS 

FLOWERS, 

BLUMEN. 

FIORL 

FLORES. 





































































OANSES 

dance. 

TANZE 

danze 

DANZAS 


































































le r£ve du poEte. 

THE POET'S DREAM. 
DtCHTERSTRAUM. 

IL SOGNO DEL POETA. 
EL SUENO DEL POETA. 



























































































































PL, 33. 




DIANE. 

DIANA. 

DIANE. 

DIANA. 

DIANA, 














































































PL. 34 t PORTRAIT OE FANT1N A 72 ANS (DESSIN). 

PORTRAIT OF THE ARTIST AT 22 YEARS OF AGE (DRAWING 
FANTINS BILD IM ALTER VON 22 JABREN i ZEICHNUN6). 
RITRATTO Ol FANTIN A 22 ANNI l DISEGNO). 

RETRATO DE FAN I IN A LOS 22 AMDS <DiBUJO) 














































L'OR DU RHIN {LiTHOGRAPHl E). 
THE RHINE GOLD (LITHOGRAPH ), 
RHEINGOLD (LITH0GRAPHIE), 
L’ORO DEL RENO { LlTOGRAFfA 
EL ORO DEL RHfN (LITOGRAFJA ), 
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LE GENIE DE L‘A!R (LITHOGRAPH IE l 

the demon of the AIR ilithograph ) 
DER LUFT6EIST ( LIlHOGRAPHiE). 

II GENIO DELL AER£ i LITQGRAFIA). 

EL GENlO PEL Ai RF ( UTQGRAF1A). 


























































DUO OE5 TR0Y6NS (LITHOGRAPH HE). 

□ UET ON THE BERLIOZ 11 TROJANS " (LITHOGRAPH ). 
HERZOG QER TROYENS (LITHOGRAPHIC*. 

DUETTO DEI TROIANI ( LITOGRAFIA)■ 

DUO DE LOS TROYANGS \ LlTQGRAFl A) 





































































SYMPHONIC FANTASTIGUE (LITHOGRAPHIC) 

BERLIOZ 11 SYMPHONIC FANTASTIGUE " (LITHOGRAPH). 
PHANTASTISCHE SYMPHONIC I LlTHOGRAPHIE ) 
SlNFONIA FANTASTICA ( LlTOGRAFIA) 

SINFONIA FANTASTICA I LITOGRAFIA ). 









































SARAH LA BAI6NEUSE ( LIT HO GRAPH! E ). 
FROM BERLIOZ " SARAH LA BAI6NEUSE 
SARAH DIE BADENDE (LITHOGRAPH!E). 
SARA BAGNANTE ( LITOGRAF! A), 

SARAH LA BAN l ST A ( L1TOGRA F\A }. 


fLITHOGRAPH }. 







































LES FILLES OU RH1N (LITHOGRAPHIES 
DIE RHElNTdCHTER i L ITOGRAPH ). 

DIE MAOCHEN DES RHEIN5 ( LITHO GRA PH IE ). 
Lt FlGLIE DEL RENO (LITOGRAFIA |. 

LAS HUAS DEL RHIN (LITOGRAFIA). 



































































F. RIEDER & C Ie , EDITEURS — PARIS-VI* i! 

L’ART FRANgAIS I 
DEPUIS VINGT ANS 

COLLECTION DE DJX VOL. IN-S £CU 
PUBLJfE SOUS LA DIRECTION OE 

M. L£on DESHA IRS 

Cooservateur dc Ip Ribliotheque 
de l 1 Union Centrals ties Arts dc corat ifs 

LE MOBHJER.... . par Smile Sedeyn 

LE TRAVAIL DU M^TAL 

par Henri Cloozot 

LA PEINTURE.. ,.. par T.-L. Klingsor 

L"ARCHITECTURE. ,*. *, par h.-m, magne 
LA DECORATION THIiATRALE 

pat L. Moussinac 

LES DfiCORATEURS DU LIVRE 

par Ch. Saunter 

LA MODE.. par Ren£ Bizet 

LES TISSUS, LA TAPISSERIE, LES TAPIS 

par Luc-Benoist 
EN PREPARATION 

LA SCULPTURE .. par Robert Ret I I 

LA CfiRAMIQUE ET LA VERRERIE | 

par R, de FfiLiCE 

Cliaque voL in-8 &cu (13 X20) de 128 pages et 24 hors-texte 
BrocM. . * 12 fr. ; reli6. . . . 15 fr* 

& DITON ORIGIN ALE 

sur v£lin pur fil Lafuma : 25 fr* ; sur verge d* Arches : 40 fr. 
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